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PRÉFACE. 



«De toas les peuples modernes, dit Boyer, il n*en 

« est aucun qui offre plus d'analogie avec Tancien 
« peuple juif, que les Vaudaû des Alpes du Piénumt: 
a nulle histoire n'a eu plus de piodiges que la leur, 
1 « nulle Église phis Aâ martyrs, b 

Cos lignes siifiisenl à expliquer le titre Je cet ou- 
vrage : risraèl dès Alpes (i). En voici maintenant 
Torigine et le but. 

Depuis plus de qumze ans, je nie suis occupé d'as- 
sidues recherches sur V Histoire des Vaudois» Mon 
intention était de reprendre le vohune publié en 
1834, et de poursuivre ce travail en des proportions 
qui lui eussent donné une étendue de huit à dix vo- 
lumes ia-8^ 

(1) lUoo iatealioo, n'était pas, d'abord, de donner ce tilM à on onviigt 
définitif itir les Vaodois; ît ne deinit éire que eetui d'an limple fféMWW 

Uitorique. Mais ee résumé étant devenu Touvrage définitif, le titre Inl 

€sl reste. 



Mais un ouvrage aussi coiisiilfjrable, ne pouvait ré- 
pondre aux besoins actuels du public. Je voulus alors 
publier séparément les Sources dê Fhistoiredes VaiuhiSf 
avec les principaux documents qui s'y rattachent, et 
un exposé rapide mais complet des événements his- 
toriques. 

D'un côté f j'ai dû renoncer à la publication des 
Sources, empêchée par les événements ; de Fautre, 
j'ai reconnu qu'un résumé complet de [histoire des 
Vaudoii»^ ne pourrait être contenu en un seul volume : 
vu que la partie inédite de cette histoire était aussi 
considérable, si ce n'est même plus étendue, que la 
partie déjà connue. 

La question de l'origine des Vaudois, et de Torga- 
nisatioQ de leur Église, antérieurement à la Réforma- 
tion, nécessitait un nouvel examen. Le caractère pri- 
mitif de leurs doctrines n'avait pas été complètement 
dcLoiminé, faute de documents. L'histoire particu- 
lière des Vaudois du Queyras, de Barcelonnette, de 
Vallouise et de Freyssinières, ne se trouvait nulle 
part traitée avec ensemble; celle de MériKcloi et de 
Gabrières avait été souvent écrite et jamais éclaircte ; 

une nouvelle étude des pièces judiciaires (jui j)récé- 
dèrent et suivirent l'exécution de l'arrêt du 18 no- 
vembre 4S40, prononcé par la cour d'Aix, devenait 
un devoir pour l'écrivain ; et nul, que je sache, ne 
l'avait accompli. 

Les faits de détail, relatifs aux martyrs vaudois, se 
trouvent ici réunis pour la première fois. L'histoire si 
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intéressante des Églises de SahK^s élu! 
incoonue, el fiûffnie id ta moîtîé d oa tioèvnr^ 
Il y avait une bcime entrv répoqae oè 



chronique aboiid^nte de OîBe^. et Ccfle oca- 
menée rinsloiie d i Mii i nfiHaii e de iéper. L jw 




velJe lacune s'étendait er,trr I^2er H Ar^od: ^ «fc- 
pois ce deroi» ecmaïay îuiqa a nm 
fémaan împoftaale de 
jK^^otaii plus. 

Uli très grnid BOifllm dVctoîRS ds 
nérales on paitictifières. étendues oj réçuriirîe^ . m 
étééciîles. G 
. oo qoeigoes tçfrrm m^ft » i fnwii c n^Se 
part on ne troore mi euradL^e d& dopcs^iiA^irtf . 
Oldofiiiés en de jnsfes praportiooa aiw la 
des faits hislorîqaes. 

A esl peo d^éréoeoMOls. oéaxiaKcâ». ç:;:: aanot jonMr 
dans notre histoire, nn r^>le aasK :i::L::»:*r.^^ 7'^*- '^u x 
ipii a mco è f e nt et <|tiî suiiirexii rfiiTi iTar tit '"il t<tti - 
ciel des Vandois dans leor patrie : et c'est â pesne m 
les hisloriené ks plu» ix#Q4-^^. jiiiiqu ki. eju ^ium 
infiqDé la trace. Un Tohsnie tw: csst^ ert oamacrt 
d^s crt oinrage. à oes fciis ^^^^c^-^ iik-i. uV- 
datent que quelqoes pages dbez £c#ês predecea^am. 

L'expolâon do lubiiantodes VaHées. de fMI â 
1687, Q eiaîi racontée en dciail qae dan^ dk:§ Im^ 
d u e s conienpoffmes, dercoses Iris 
de 1098 et de 1730 n'étaient racontées nuik- part. 
Lapremiàe partie scotement de ITiitww des 
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lonies vaudoises en Allemagne avait été écrite , mais 
non pas en français. Cette histoire tout entière se 
trouve dans f Israël des Alpes. Celle des Vaudois du 
Prageia, qui à eux seuls étaient plus nombreux jadis 
que les habitants réunis de toutes les autres vallées 
vaudoises, n'avait jamais été écrite eu aucune langue; 
huit chapitres lui sont consacrés dans ce travail. 

Enfin, depuis i730 jusqu'à nos jours, de nouvelles 
phases historiques ont fait passer les Vaudois sous 
rinflueuce indirecte de la philosophie du dîx-hnitiëme 
siècle, sons celle de la révolution française, des in- 
vasions austro-russes^ et de Tempire de Napoléon. 

Rien de tout cela n'avait été relaté selon son im- 
portance historique; el depuis la restauration seule- 
ment j les documents imprimés commencent de jeter 
une lumière suffisante sur les dtslinées de TÉglioe 
vaudoise. 

Toutes ces lacunes ont été comblées dans Tou- 
vrage actuel ; et si I on trouve que ces quatre volumes 
dépassent les limites d'un abrégé, je dirai : Réunissez 
les ouvrages écrits sur les Vaudois î parcourez leur 
table des matières, comparez-la avec celle de ce tra- 
vail, et voyez si ces quatre volumes ne contiennent'pas, 
à eux seuls, plus de choses que tous les autres livres 
écrits sur ce sujet. Ces derniers cependant pourraient, 
à eux seuls , former une abondante bibliothèque : 
comme on s'en convaincra , en jetant un coup d'œil 

sur la Bibliographie y qui termine f Israël des Alpes. 

Pbrru< ( un vol. m-H*" de ^48 pages ) ne m'a fourni 
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que la matière de deux demi-chapitre; GiuxEs^im 
vol. in-4<» de plus de 600 pages ) in*a foarni trois 
chapitres en entier, et sept derai-chapitres; ïmer 
( un yolame in-foUo de 212 et 38S pages ) ne m'a 
fourni qii'ini chapitre en entier et quatre demi-chapi- 
tres ; AaifÀiiD ( iQ-8<' de 407 pages ), deux chapitres 
et demi ; et tfms les auteurs aUetnands qui ont éetit 
sur les colonies vaudoises, nr nVont apporté ensemble 
que la valeur de trois demi-chapitres. Tout le feste a 
été puisé dans des ouvrages particulierS| ou dans des 
documents inédits. 

Quelle que soit donc Tappréciation qu'on fasse de 
ce travail, j'ose croire qu on ne pourra se refuser à 
reconnaître qu'il a réellement renouvelé Thistoire des 
Vaudois; et non-seulement, que r Israël des Alpes ren- 
ferme la plus complète de toutes les histoires des 
Vaudois qui ont été pubhées jusqu'ici , mais encore, 
qu'en réunissant tout ce qui a ésê publié on n'aurait 
qu'une partie très restreinte de ce qu^on trouvera 
dans r Israël des Alpes. Autant que le cadre du livre 
me Ta permis, j'ai toujours cédé la parole aux auteurs 
que je devais citer : non-seulement pour faire con- 
naître des textes 'rares, ou manuscrits ; mais surtout 
afin d'introduire plus de variété dans la narration, et 
de lui restituer, autant que possible, l'empreinte des 
émotions contemporaines. 

11 m'est souvent arrivé de reconnaître des erreurs 
dans les ouvrages que j'avais sous les yeux (même les 
plus en renom et les plus érudits ) j je les ai rectifiées, 



selon mes lumières, mais sans les relever j car cela 
n'eût pas modifié des pages eiroaées, et m'eût semblé 
une atteinte à la reconnaissance que nous devons aux 
éerivaiiii, qui ont consacré leurs veilles à des sujets 
qui nous sont chers. 

Ces nombreuses inexactitudes me font him présu- 
mer que mon propre travail n'en sera pas exempt. Je 
serai reconnaissant si Ton me met à même de les faire 
disparaître. S'il n'avait pas été imprimé au fur et à 
mesure de sa composition , j'aurais corrigé déjH quel- 
ques négligences (i) et^ sans doute aussi| bien des 
expressions parfois trop vives , que Thorreur des faits 
que j'avais à décrire arrachait involontairement à ma 
plume indignée. Ces reflets d'un sentiment personnel 
peuvent rendre une narration plus aniaiée, mais ils 
sont peu compatibles avec la calme dignité de Tbis* 
toire. Indépendamment des négligences de style, et 
des fautes dlmpressien, trop tard reconnues pour être 
corrigées dan» cette édition, il y aurait sans doute en- 
core bien des faiblesses à relever daub cet ouvrage. 
Mm comme il est le premier qui présente l'bistoire 
des Vaudois d'une manière complète, et qu'en somme 
il est certainement le plus exact de tous ceux qui exis- 
tent sur ce sujet; j'espère quelque indulgence en fa- 
veur des longues et laborieuses recherches qu il m'a 
coûtées. 

(1) Je dois sif^naler, entre autres, l'omission des faits relatifs à Pierre 
Marquisy et à Maurice Mong^ie dont il est parle au chap. XIYi du T. 1er. 

mis œtle ooits«ioii u'iatere&M que ie mart^yrologe* 
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Ces reGherehefl oot été potmirivies, surtout dans 

les Archives d'état de la Cour de Turin. Les papim 
qu'elles renferment ne m'aytnt été offerts que par 
liasses nou classées, j'en ai pris note et je les cite, 
sauf quelques exceptions, en leur conservant le nu* 
méro de série, qui indique Tordre dans lequel ils 
m'ont été communiqués. 

Les Archives dipkmatiçueê de la Frmoij grâce à 
M* Guizot, alors ministre des aliaires étrangères , 
m'ont fourni de précieux documents. 

r 

Les Registres du corne il dEtat de Genève ont été 
compulsés au prolit de SUroèl des Alpes j par les soins 
oUigeants de M. le ministre Le Fort. 

r 

Les Archives dEtat du grand duché de Hesse- 
Oarmstadt m'ont été ouvertes par M. Du Thill, alors 
ministre de Tintérieur. 

Celles de Bade^ de Stuttgard, de Francfort, de Ber* 
lin, et des principaux cantons de la Suisse, ont éga«» 
lement été consultées, soit directement, soit par cor* 
respondanee. 

Les Archives de f ancienne cour des comptes à GrC" 
wAkj celles du sénat et de la eour des comptes^ à Turin, 
n'ont pas moins augmenté mes matériaux. îi s*y est 
joint de uooibreux documents sortis des Archives civif 
h$ de Pîgnerol, de Luseme, de Fenestrelles, de'Brian- 
çon, de Gap, et de quelques autres villes tant du Pié- 
mont que de la France. Je dois particulièrement té- 
aK>igner à ce sujet une alieclueuse reconnaissance à 
mon parent et ami, M. AUlaud^ professeur à Fignerol, 
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qui a compulsé pour moi les archives de l'Intendance 
de cette ville. 

Celles de l'évêché m'eut été ouvertes par l'au- 
teur des Recherches historiques sur Fcrigine des 
Vaudois. ( Voir dans la Bibliographie, section II, 
§• IVy n"* IX. ) Sans entrer ici dans aucune autre con- 
sidération que celle des recherches qu'il m'a facili- 
tées, j'attache trop de prix à avoir pu les complé- 
ter de la sorte, pour ne pas lui témoigner, à ce% 
égard, une juste reconnaissance. 

La belle collection d'opuscules rares, et quelques 
manuscrits précieux, que contient la Bibliothèque du 
roi^ à Turin, m'ont été d'un grand secours. Je dois 
des remerciements à MM. de Promis, des Ambroix, 
de Gocciilo, de Salaces , Duboin, fils du célèbre légiste 
dont il poursuit la vaste collection , Bonnino, sous-ar- 
chiviste à la cour des comptes, et Sclopis, auteur de 
r Histoire des lois du Piémont: qui ont iacihté mes re- 
cherches, par leufs communications, leur bienveil-» 
lance ou leurs conseils. 

Le savant M. Gibrario, membre de la commission 

historique pour les Monumenta patriœ, et de l'Acadé- 
mie des sciences à Turin, a également eu la bonté de 
s'y intéresser. Bien plus, il s'est donné la peine de re- 
chercher lui-même et de m'envoyer divers documents 
d'un haut intérêt, qui m'eussent manqué sans hii. 

A Paris, je n'ai pas trouvé moins de bienveillance. 
M. de Salvandy, alors ministre de Tinstruclion pu- 
blique , fit mettre à ma disposition un manuscrit très 
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loiportaot, que je u iiiuius pu cuubuiier sans soa 
entremise. 

M. Micliclet a bien voulu ouî signaler dans les 
Archives natiomles de la France, des documents jus- 
quMci inconnus (I). 

M . Sordet , archiviste de ï/iotel de viiie à Genève , 
et M. le professeur Diodati , conservateur de la biblio- 
thèque ^ 'àïw>i que MM. les pasteurs Lavit, Claparèdc, 
Vaueber-Mouchon, etc., ont obligeamment favorisé 
•mes recherches. 

Il m*a été permis de consulter les Archives de la 

(1) Uae enquête ▼olaiiiiiieitie rar les ^eiatioot eommii«s par Jean de 
Rmrm, contre le* Vandois de Provence. — En voici le titre tel qu'il se 
truuve roeotionnc sur une étiquette détachée. • Cayer de prucédurtî. faites 
i en 1533, en vertu de la commission de François 1er, roi de France, en 
« liâtle du 12 février lo32, contre Jeao de Rome, de Tordre det Jacobins : 

• qui, après avoir ete chaisé d' Avignon, par le cardiual de Clermont, %'c- 
« tait retire en Provence , où sans s'élre fait connaître ni autoriser lega- 
« lement, il y faisait les fonctions d'iDqui>iteur, et exerçait contre les fu- 
« jet! de cette province, lei abiu et voxationt les plut contraires à l'or- 

• dre public. • 

Ct maoBicrit qui , d'après une autre note, était jadis eonteou dans un 
fie, et ne fut pas compris dans TIiiwiitaibb : article du gowvernêmÊiU de 
FfMwfiee ; est formé de huit mains de papier, petit in-fol. An dos, est 
Ssé le reaerit de Franeoia 1er qui autorise les poursuites. — Lss déposé 
tioDs de témoins, commencent au recto du feuillet 84. — AreAtwt nalto» 
nofot dê France, carton J, no 851. — Une lettre inédite de Marguerite de 
Amee, duefaessede Savoie, datée de Tkurin, ce fnmU r J<mr de juing 1868*, 
et relative aux Vaudois, m'a aussi élé communiquée, par M. le professeur 
Gh. Bonnet : mais , trop tard » pour que j*aie pu en fsire usage. — Elle 
sera publiée, avec d'autres documents précieux, dus aux recherches du sa- 
vant professeur, dans t>ne Vie de Fiénée de France, duchesse dô Ferrare, 
qu ïï doil prochaiûeuiciit liN rerà Tiiei patience de tOUf Ics amîs dcS études 

ferieuses , qui conoaisseot ses be&ux travaux. 
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vénérable compagnie^ connues sous le nom à! Archives 
de Saint'Pierre. 

Un historien célèbre , M. le professeur Merie-d'Au- 
bigné, m'a aidé de ses lumières et de ses documents. 
Enfin je dois à M. Lombard-Odier, banquier, la copie 
d'un manuscrit intéressant, rédigé par un Yaudois 
proscrit en 1729. 

Je n'oublierai pas non plus dans mes remerciements 
ceux de mes jeunes compatriotes , alors étudiants à 
Genève , qui ont bien voulu s'employer à transcrire 
des pièces qui m étaient nécessaires. GesontMM.Tron, 
Geymonaty Parise , Bert, Rivoire et Janavel. 

Lii écrivain , originairt? comme eux des vallées du 
Piémont, M. Monastier, auteur d'une histoire des 
Yaudois récente et appréciée , m'a communiqué dos 
notes et des extraits qu'il avait recueillis pendant le 
cours de ses propres travaux. 

Un autre enfant des Yaiiees, M. Appia en qui TÉ- 
giise française de Francfort ^ a perdu depuis peu un 
pasteur éminent et vénéré, m'a prodi^2^né toutes les res- 
sources dosa riche collection de documents, sur l'his- 
toire de la patrie^ toutes les lumières de ses conseils 
et de ses souvenirs. J'ai le regret de ne pouvoir payer 
ici qu*à sa mémoire mon juste tribut de gratitude. 

Un vénérable pasteur vaudois, successeur de Scipioa 
Arnaud j dans une des colonies vaudoises d'Allemagne, 
feu M. Mondon, qui, depuis plus longtemps que le 
révérend Appia, a quitté cette terre , avait témoigné 
pour mon entreprise la même sympathie. C'est à lui 
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que j 'ai dû les premiers cahiers du manuscrit («gioal 
de la Rentrée , actuellement déposés à Berlin. 

Dans les vallées vaudoiseSi MM. les officiers de la 
Table ont , plus d'une fois , mis k ma disposition des 
pièces officielles et des notes d une exactitude pré- 
cieuse; M. le pasteur Josué MeiUe, et son gendre, 
M. Voile , ont , sous d'autres rapports , contribué à 
augmenter ma collection de pièces inédites. Je dois 
en dire autant de H. Gay ^ du Villar et de M« Antome 
Blanc, de La Tour, ainsi que de mon arai M. Aniédée 
Bert, dont les Scènes historiques ^ récemment publiées, 
oui excité un si grand intérêt en Italie , en faveur des 
Vaudois. 

A l'étranger, M. le docteur Todd , de Dublin , et 

surtout le révérend docteur Gilly de Durbam, ont mis 
une obligeance toute particulière à ine transmettra 
des renseignements qu'eux seuls pouvaient me fournir. 

Enfin je dois de vifs remerciements à M. le profes- 
seurSchmidt (auteur de THistoire des Cathares) , qui 
a bien voulu revoir les épreuves de la Bibliographie 
de risraël des Alpes \ ainsi qu'à MM. Mailhet j Ar- 
naud et Olivier, qui ont revu le texte et les épreuves 
de tout l'ouvrage. 

Je ne puis mentionner toutes les bibliothèques pu- 
bliques, que j'ai mises à contribution pour l'accomplir. 
Celles de Lyon et de Grenoble contiennent d'anciens 
manuscrits vaudois, en langue romane; connue celles 
de Genève , de Zuricb et de Dublin. Celles d'Avignon 
et de Carpentras possèdent d'autres manuscrits qui , 
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pour élire plus moderne»^ ne soat pas mom im&KQ^ 

sants. 

M. Frossard, auteur d'une histoire des Vaiuiois de 
Prwence , et M. Barjavel , auteur du Dktmmire 
historique de Vaucluse , ont augmenté du résultat de 
* leurs études, les notes que j'avais déjà recueillies, sur 
le sujet traité par le |)rc[nier de ces écrivains. 

J'ai tenté de nombreuses démarches , dans le but 
d'obtenir que des recherches fussent faites à Ptague 
afin de découvrir, s'il était possible , quelques vestiges 
documentaires des anciennes relations que les Yau- 
dois ont jadis entretenues avec les ] :glises évangéli- 
ques de ce pays ; mais ces démarches sont restées 
sans résultat. 

Diverses archives de famille ont été ouvertes à mes 
investigations : entre autres, celles des comtes de 
Luserne , mais à une époque où je n'ai pu moi- 
même aller les parcourhr. Je n'en dépose pas moins 
ici, pour ceux qui y ont droit, l'expression respec- 
tueuse de ma reconnaissance. 

II resterait également à voir, si possible , les ar- 
chives épiscopales de Suze et de Saluées ; celles de 
l'archevêché et de l'ancienne inquisition de Turin ; 
celles d'Aceil, de Garai! , de Drouier cl de plusieurs 
autres villes , dans lesquelles les Vaudois eurent jadis 
de nombreux adhérents ; enfin celles du saint-office à 
Rome y et sans doute encore , beaucoup de sources 
qui me sont inconnues. 

J'ai toutefois réussi à former la plus nombreuse 
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colJeciion de documents hisioriqaes, sur les Vaudois, 
que Jamais hisioriea ait, jecroisy possédée* Je suis 
heureux surtout d'être parvenu a faire disparaUre les 
lacunes regrettables qui avaient existé, jusqu'ici, daJAs 
cette mémorable histoire. 

Mais ropéraiiou de réuuo: un grand uouU)re de 
maténaux historiques , ne caractérise pas davantage 
l'historien , que celle de réunir les matémux d un 
édifice ne caractérise rarchitecte. 

Avec les mêmes matériaux, on peut élever un mo- 
nument remarquable ou une construction vulgaire. 
Ce qui caractérise le monument, c'est de laisser une 
idée précise de ses dispositions. La France possède, je 
Groifi|,le plua petit et le plus grand des monuments de 

TEurope : la maison carrée de Nîmes et ki calliédrale 
de Strasbourg. L'un comme l'autre , laisse une idée 
distincte, une image arrêtée; cette image demeu* 
rem plus vive et { lus entière dans la mémoire du 
voyageur , (]ue celle d'une rue qu'il aura peut-être 
longtemps habitée. L'unité, rhannuiiie et la i)ropor- 
tioQ distinguent ce qui se fait aisément saisir. Sans 
ces qualités d'ensemble, une réunion de matériaux 
A'esty en histoire comme en architecture , qu'uu sim- 
ple entassement ; elles seules font le monument, qu'il 
soit grand ou petit. 

Ces qualités monumentales , jé ne me défends pas 
de les avoir ambiliomiet s pour mon petit travail. 

Jusques ici la méthode chronologique était la seule 
cpi'ou eut suivie^ dans presque toutes les histoires des 
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Vandois. Cette méthode consiste à faire connaître, 
année par année, tout ce qui se présente dans les 
divers pays, ou les différentes séries de faits, dont on 
doit s'occuper. Elle paraît la plus naturelle au pre- 
mier abord y et serait la plus juste en réalité , si chaque 
fait n'avait ni cause ni résultats. L'enchaînement de 
ces causes et de ces résultats, au contraire , rend seul 
un fait complet ; mais comme les origines sont souvent 
anciennes et les résultats à distance dans l'avenir, 
la méthode chronologique interrompt cet enchaîne- 
ment, en coupant l'exposé d'un fait et de ses consé- 
quences, par le récit des faits comtemporains, qui lui 
sont étrangers. 

Il arrive de là, que les lacunes sont voilées sous ces 
exposés incomplets , et que souvent il s'en produit 
involontairement sous la plume de l'écrivain : obligée, 
par la succession des temps, de passer d'un fait à un 
autre, au lieu de poursuivre d'une manière continue 
le développement du même fait. Ce développement 
devient alors comme un portrait brisé , dont les frag- 
ments sont épars à de grandes distances. 

De là aussi, les idées historiques extrêmement con- 
fuses , ou phitôt Tabsence d'idées nettes et domi- 
nanttis , que laisse ordinairement la lecture des his- 
* toires, écrite» d'après cette méthode. 

La méthode analytique , au contraire, après avoir 
classé les événements , les expose dans toute leur 
étendue. Leur physionomie se présente entière et 
distincte ; d'où il résulte que l'unité de leurs disposi- 
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tioDS peut être saisie plus aisément par Tesprit du 

lecteur. 

Mais cette méthode offre beaucoup de longueurs et 
de difficultés. 

Après avoir recueilli les documents , il faut en faire 

le triage et la critique ; mettre k part ceux qui servent 
de source , et distinguer les autorités des témoignages 
douteux. Il convient ensuite de classer le tout par 
ordre chronologique , pour avoir un tableau général 
du sujet dont on doit s'occuper. 

il faut , après cela, diviser cet ensemble en époques 
distinctes pour détacher les divers plans du tableau 
historique , destinés à se ciiarger ensuite de détails; 
puis^ établir, dans chaque époque, les séries de docu- 
ments qui se rapportent aux faits du même genre , et 
retirer du groupe les pièces relatives à des faits d'un 
autre ordre. Ils reste enfin à classer ces différentes 
séries documentaires selon io développement des faits 
qu'elles tendent à établir, de manière à ce que ces der* 
niers s'éclairent les uns les autres. 

Toutes ces opérations ont été faites pour Thistoire 

des Vaudois que je publie aujourd iiui ; et dont le plan 
a été peut-être la partie la plus longue et la plus dif- 
ficile de mon travail. J'ose espérer qu'on ne s'en aper- 
cevra pas à sa simplicité. 

Quelles (jue soient les proportions, dans lesquelles il 
pourrait arriver que Ton reprit un jour Y histoire des 

Vaudois , que ce fut pour l'étendre en dix volumes ou 
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pour la réduire à un seul : ce plan^ Je croi$^ lui con- 
viendrait toujours. 

Les deux chapitres qui traitent des maiHyrs vaudois 
sont les seuls, dans cet ouvrage, que j'aie empruntés 
sans modifications à mon travail primitif. Des notes 
nombreuses ont été ajoutées à ceux que j'ai dù com- 
poser en entier sur des documents inédits. Tels sont , 
en particulier, les deux premiers chapitres du T. IV, 
dont la matière, quoique peu variée, était fort étendue ; 
et en général ^ tous ceux qui traitent de l'bîstoire des 
Vaudois , depuis 1690 , jusques à 1814. 

Si les circonstances me permettent, plus tard , de 
publier le texte complet des pièces justificatives ^ dont 
la suppression a surtout contribué à restreindre Té- 
tendue de ce livre , j'aurai réalisé à peu près ce que 
je désirais et pouvais faire sur 1 histoire des Vaudois. 

En attendant, j'ai cru devoir indiquer, en tète des 
chapitres , les sources et autorités qui se rapportent 
particulièrement à chacun d'eux ; et je terminerai 

Y Israël des Alpes, par une liste des sources générales 
qui se rapportent, dans leur ensemble, à toute l'his- 
toire des Vaudois. 

Malgré le grand nombre d auteurs que contient 
cette liste , il en est peu qui fassent autorité } la plu- 
part d'entre eux n'ont fait qiie se copier les uns les 
autres. Aussi, à l'exception des plus anciens, qui ont 
puisé aux documents originaux , et de quelques élu- 
cidateurs subséquents , qui ont porté les lumières de 
la critique sur des points obscurs , le reste n'offre 
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qu'un intérêt secondaire. Aucun d'eux n'est cependant 
à dédaigner, à raison des £ûts de détail et des aperças 
nouveaux qu'ils peuv ent préi^enier. 

Si j'avais écrit, selon mon premier projet, une his- 
toire critique et documentaire des Vaudois, j'aurais 
cité et discuté presque tous ces ouvrages. N'ayant 
voulu ici que narrer les événements, de la manière la 
plus complète et la plus rapide possible, Je m'en suis 
tenu aux sources; toute discussion a été écartée^ tout 
ce qui pouvaii abréger a été recherché. 

Les documents officiels sont presque toujours ré- 
sumés, les discours réduits, les narrations d'interro- 
gatoires ti'ansforniées en dialogues directs : faisant 
disparaître ainsi les formules ralentissantes : « On hii 

demanda ; il répondit , etc » Quelquefois ausm 

au lieu de mentionner Tune après l'autre les pièces 
d'une négociation , je les supprime toutes , en disant 
simplement : a Un proposa...^ on répondit, etc....» 
Enfin j lorsque les documents que j'avais sous les 
yeux établissaient , à propos d'un personnage histo- 
rique y et sur des témoignages certains , que ce per- 
sonnage avait tenu tel ou tel discours . fait telle on 
telle réponse » mis en avant telles et telles considéra- 
tions , j'ai cru pouvoir substituer à cette forme narra- 
tive celle de l'allocution directe : faisant ainsi parler 
le personnage lui-même au lieu de raconter son di^ 
cours. Cette méthode était familière aux historiens de 
l'antiquité ^ et quoique Je n'en aie usé qu'avec beau- 
coup de réserve , j'ai toujours apporté le plus grand 
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soin à l'exactitude de œs paroles, sous le rapport de 

la pensée qu'elles devaient exprimer. On dit quelque- 
fois que l'historien ne doit ni retrancher ni ajouter, — 
Mais j à quoi t Quel ^t le texte auqud il s'agirait 
de ne pas changer un seul mot ? Lorsqu'on a sous les 
yeux plusieurs narrations différentes » plusieurs doeu- 
menls , dont chacun est insuffisant en particulier, 
mais dont l'ensemble est rempli de lumière -, lors- 
qu'on doit poursuivre la vérfté à trarers un moneeau 
des pièces judiciaires, de rapports de police, de notes 
diplomatiques, de correspondances particulières, de 
publications contemporaines , empreintes de l'esprit 
de parûi de relations sciemment altérées ou involon- 
tairement incomplètes , de journaux plus ou moins 
bien renseignés, etc.... n'est-ce pas de la comparai- 
son, des rapprochements, de la critique persévérante 
et impartiale de tous ces éléments confus, que This*^ 
toire doit ressortir ? 

L'appréciation et le classement des matériaux, dans 
ce cas, sont aussi importants que leur nombre. 

Je n'en dirai pas davantage à ce sujet. H y a sans 
doute, dans ce livre, des imperfections que je recon- 
nais , et d'auUes que j'ignore* Je ne puis qu'offirir 
l'expression anticipée de ma reconnaissance , à ceux 
qui voudront bien me signaler les améliorations dont 
il serait susceptible. Maïs si l'on m'accusait d'être 
inexact, par cela seul que je me serais écarté des idées 
reçues jusqu'ici, je dirais : Voyez les sources^ infor«^ 
mez'vous avant de prononcer. 
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Je suis loin de dissimuler mes sympathies pour les 
opprimés contre les oppresseurs : mais jamais je n'ai 
été sciemment inexact ; et toutes les fois que les faits 
historiques m'ont appelé à rendre homiriage aux 
adversaires des Vaudois , je crois l'avoir fiait sans ré- 

serve ni prévention. 

U existe déjà un grand nombre d'histoires des Vau- 
dois ; elles sont toutes incomplètes. Un résumé de 

plus eut été inutile. J'ai entrepris d écrire leur his- 
toire complète; cette tâche offrait des difficultés qu'on 
peut croire assez grandes y puisque personne encore 
ne les avait surmontées. 

Puissent les travaux longs el pénibles, auxquels j'ai 
dû m'assujettir, pour arriver à présenter la vérité sans 
lacunes, me valoir, à défaut d'autres qualités, Tap- 
probation de mes lecteurs et des Yaudois qui aiment 
leur patrie. 

J'ai prié Dieu de me soutenir dans cette œuvre ; je 
le prie de la rendre profitable à ma patrie et à la 

vérité. 

Alexis MUSTON. 
BouiDim (Dr^me), oe iS de septembre 1S50. 
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ÂVËRTISSËMËIST. 



L'examen des divers arguments par lesquels l'an- 
tériorité des Vaadois à Vaido a été récemmenl coa- 
te&tée , a trouvé place dans la bibliographie qui ter- 
uûoe cet ouvrage (1). 

Les moyens de Vérifier, pour cette bibliographie, 
les titres d'un certain nombre d ouvrages qui m'étaient 
inconnus, m'ont quelquefois manqué; je n'ai pas cru 
pour cela devoir m'abstenir de les citer, d après les 
indications qui m'en étaient données. 

Plusieurs questions importantes sur les origines de 
l'iûstoire des Vaudois , eussent gagné sana doute à 
être i^ondoes ici dans le creuset d'une analyse plus 
riche et plus approfondie. CSombiende choses en effet 
n'y auraitr-il pas à dire encore ^ sur l'origine des Vaur 
dois et sur leurs rapports avec les autres sectes du 
moyen-flgel— Mais cet ouvrage devait être moins de 
dissertatims qtie de fiuts, et son etAm n'eftt pas com- 
porte de tels développements. Le désir de présenter 
«ne namlion historique ^ aussi condensée «pie possi- 
ble^ et l'ambition de combler les lacunes immenses , 
4ui subsistaient encofo, dans Thistoife moderne des 
Vaudois, ont surtout présidé à la rédaction de ce tra- 

{\) Stir l'opinion qui tend à faire deiceodre les Vaudois de Valdo : fîi^ 
biiogr. ire partie, U« leettoii, § Ul, article XXIV. Sur rantiquite des 
Mtt» yrwoMit êm lafl|u« Amitte'. U« Mrii«» m MCHoa^ § 1. Sur I* MM«« 
Ujenti Mlat iwib * » | lili Mt. itli Y. «le. 
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vaiL II a dû s'accomplir dans un petit village, dénué 
de toute bibliothèque savante , et à une grande dis- 
tance du lieu de rimpressioa ; de là bien des errata , 
dont il me suffira sans doute de constater l'existen^ 

ce (1), pour trouver des lecteurs indulgents dont Fin- 
telligence rectifiera aisément ces légères imperfeo* 
tlons. 

Avant de terminer cet avertissement , je crois de- 
voir faire connaître l'opinion de quelque savants, qui 
ne pensent pas comme moi , sur rantériorilé des Yau- 
dois à Yaldo. Les passages que je vais citer sont ex- 
traits d'une correspondance particulière; que Ton 
veuille bien ne pas y voir une indiscrétion, mais plu- 
tôt un hommage rendu aux lumières de ces écrivains ^ 

et une preuve de ma propre impartialité. 

a Je crois , dit M. Schmidt , que l'Ëglise vaudoise 
n*a pas besoin, pour se rendre glorieuse, de faire 
précéder sa péiûode historique d'une espèce de pé- 
riode fabuleuse , remontant jusqu'aux apAtres ; elle 
me parait assez digne de respect ^ lors même qu'elle ne 

(1) iiotii ua ouvrage qui u'a que cinq volumes a été oUé : T. VI» au 
lien de T. IV.— Uo manaserît, coté no 60, D'à reçu que le ne 6.» les 

deux notes citées à la p. xxvii, lignes 8 rt 10 de ce volume, doivent re- 
cevoir pour signes de reovoi: «première nfitede'p. wxm, et de p. xxtit.» 
— Même paee , ligne 17 : mettre « p. 31 » au lieu <i<à p. 33. — Â la 
p« uxi, aux ligaetS et 4, lire: « première note, page 3, chap. Même 

Sage, note deuTièrae : les mots t ou Evrard n placés après le nom de 
^ernari,, doivent être placés dans la note suivante, après le nom ù^Eber» 
hard.'^ AttT.U, chap. lY, le titre qui porte : • Etat detTaidoie tekm le 
règne de Charles-Emmanuel , » doit être corrigé en mettant : • «eue la 
règne... etc. » — Une rectification plus importante doit être apportée au 
Yoî. lY, en modiûant la ligne il, de la p. 146, de la manière suivante : 
«Le mémoire était prêt; des le mois précédent Peyran i*était empressé de 
B c mvoqucr. .. etc n Je ne signalerai pas des substitutions de mots plus fa- 
ciles à reparer, telles que les cns de ses vicloiret » pour « les cris de ses 
tnctimea » (T. Il, p. l^) ; mais j'espère qu'on fera disparaître ces nêgU- 
geiHsee dus ttae nouvelle édîtioQ* ti l'onvrege doit èlceniaipnBé. 
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descend que d'un simple laïque de Lyon, dont la 
piéié j la modération et le courage peuvent à jamais 
nous servir d'exemple. Avoir remis en lumière la doc- 
trine de il Ëvangile trois siècles avant la Héformation ^ 
et ravoir conservée depaîs lors avec une fidélité hé- 
roïque ^ au milieu des persécutions et des supplices : 
c'eetf à mes yeux, assez beau, pour que je m'abstienne 
de vouloir embellir ce fait certain en y ajoutant une 
longue période qui n'est pas certaine du tout».... Or, 
j'ai le fait positif de Yaldo ; pourquoi ne senut-il pas 
suffisant , aus^ longtemps du moins qu'on ne peut 
pas prouver qu'il y a eu des Vaudois avant lui ! s 
(Lettre de M. Schmidt auteur de V Histoire des Ca^ 
thares; Strasbourg, 2B avril lââO)* «Pour le point, 
€ qui nous occupe , les historiens ecclésiastiques les 
a plus éminents de 1 Allemagne , UM, Giescier et 
« Néander, ont depuis longtemps renoncé à Topi- 
a mon de la descendance apostolique des Yaudois. 

« Us ne les font venir que de Valdo Vous alléguez 

a Tordonnance rendue en 1209 , par Othon IV, et 
« vous en conclues que les Yaudois ont dù être nom* 
« breux et anciens dans les vallées des Alpes. Nom- 
a breux, passe ^ quoiqu a la rigueur on put le contes- 

c ter Mais anciens , c'est-i^ire plus anciens que 

a Valdo, je ne le pense pas. Voyez, A aldo commence 
« à Lyon, vers 1170^ neut années après il sollicite du 
a pape Alexandre III l'autorisation de prêcher ; cinq 
a années après, en 1184 , Lucius III prononce Tana- 
« thème contre ses disciples. De 1184 à 1309, il y a 
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a 25 ans; ou plutôt, de 1170 à 1209, il y a 39 ans; 
a dans cet inlemlle de près de 40 ans ^ les Vaudois 
a ont pu se répandre assez loin, ce qu'en effet ils ont 
a fait : songez seulement à la facilité avec laquelle les 
« adversaires de Rome propageaient alors leurs doc- 
a trines ; songez surtout à la disposition des esprit^ 

« dans la haute Italie Jè ne dirai rien des arga- 

c< ments que vous tirez du rit milanais et de Tépître 
« aux Laodicéens.... Vous avez là-dessus ma manière 
« de voir dans ma dernière lettre, (Ces arguments 
sont jugés insuiUsants. ) a Tous les faits positifs, cons- 
« tatés par des documents historiques , sont sans ex- 
ce ception postérieurs à 1170, c'est-à-dire à Vaklo. 
a Avant cette époque , il n'y en a pas un seul. Citez- 
tir moi le moindre petit fait antérieur à cette époque, 
« et je mets bas les armes.» (Du même, ^6 mai 1850.) 

— «t Vous me citez une bulle d'Urbain H, signalant 
« la vallis Gyrontana, comme étant en 1096 un foyer 
tr d'hérésie. D'abord , je vous dirai que je n'ai jamais 
« prétendu qu'il n'y eût pas eu avant Valdo de ma- 
« nifestations anti-catholiques. Mais pour établir une 
« connexion historique positive , une identité parfaite 
c entre les doctrines , il faudrait connaître cette hé- 
« résie, dont ladite vallée a dû être le foyer..... En 
« admettant même qu'il s'agisse d'une hérésie ana- 
« logue à la doctrine vaudoise^ cela prouverait seule* 
« ment qu'avant Valdo déjà, il y a eu des hommes, t 
a croyaul quelque chose de semblable à ce qu'il a 
« cru lui-même ; mais conclure de là qu'il a été le 
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« descendant de ces bomines , c'est faire un grand 
i êoUus m prahanda. o (Du même, 10 juillet 1850.) 

Je crois aussi devoir citer, sur cette question, les 
paroles da M. Giesua , dans la langue mime dont il 
s t si servi pour me faire connaître sa pensée. — 
c Primum , mones Petrum de Bruis ^ testibus le- 
« eentioribus , a' valle quadam oriundum fuisse , 
« quam Urbanus II, anno i0d6, tanquam haeresi in- 
€ festam note! : inde , jure tuo , cotligene tibi vî- 
«deris, doc ti inam (|iife Petro cum Valdo communis 
i fueht, in vaile ista, jam ante Valdum viguisse* Dubt- 
« tari certe nequit, Petnim de Broys et Henricum jani 
« ante Valdum ^ Ëcclesiae catholicae erreras^ a^que ac 
c catharomm portenta imfffobasse , atqne ad poram 
« scripturœ sacrse doctrinaai redire studuisse. Inipro- 
c babile non est, Pelrum, in valle patria, etiam doctri- 
• nam suam seminasse , atque asseclas reliquisse ; 
t itaque expiicaii potest , quod Urbanus vaiiem istam 
clNereticis plenam vocaverit. Neque minus simile 
« vero est, ex Pétri et Henrici asseclis qui superfue- 
c riat multos ad Vaidenses, in quibus simile studium 
« deprehenderent , transiisse, itaque facturn esse vi- 
« detur, ut Petrobrusianorum et Henricianorum pos- 
f tea ne vestigium quidem inveniatur. Sed ipsoa Val- 
a denses jain ante Petrum fuisse , Petrunique ex iis 
« prodiisse, concedere neqneo. Nam : Petnis multa 
il docuit a Yaldensium doctrina proi'sus aliéna. Infan- 
« tes baptizandos esse , sacramentum corporis et san- 
« guinis Christ] , post Christum celebrandum fuisse , 
a negavit. Mouacbos ad ducendas uxores coëgit. E 
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« contrario ^ notum est, Valdenses initio doctrinam 

« et instituta Ecclesiae catholicae non impiignasse , 
< sed nihil voluisse nisi simplicitem Evaugeiii doctri- 
« nam libère praedicare. Prœterea cœlibatum magni 
«fuerunt; eorumque doetores, ipsî cœlibes vixe- 
« runt. 0 (Gottingen, 20 juin 1850.) Tel est le prin- 
cipal argument de M. Gieselerj daVis cette lettre, qui 
est plus étendue encore. — C'est aussi , sur le méoie 
sujet, ropiniou de MM. Néander, Herzog et Schmidt« 
, — Je ne puis la discuter ici ; mais je ierai observer : 
4^ que les doctrines de Bruys sont plus exagérées que 
celles des Yaudois; 2^ que des doctrines, de protes- 
tation contre TEglise romaine^ existaient avant la nais- 
sance de Bruys , dans la vallée même où Ton pré- 
tend qu'il a vu le jour (voir les notes 1 et de la 
page 32 ; 3<* que Bruys peut avoir pris dans cette 
vallée oii il était ne, et qui était une des vallées vau- 
doises du Daupbiné , les germes d'opposition à l'Ë- 
. glise romaine, qu'il fit prévaloir ensuite dans ses opi- 
nions particulières, devenues indépendantes de celles 
qui avaient abrité son berceau ; 4^ que ce qu'il y eut. 
d'exagéré dans les opmions de Bruys, ne concordant 
pas avec le caractère modéré des Vaudois^ a pu ren** 
gager à s'éloigner d'eux pour aller faire ailleurs des 
prosélytes^ ^ que cet esprit de modération , dont il 
est bien reconnu que les Vaudois ont fait preuve, est 
le Iruit ordinaire de i expérience et du temps ; et que 
s'il se manifestait déjà chez eux du temps de Bruys , 
il attesterait; à celte époque niciiie; l'ancienne durée 
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de ceax qu'il caraetérisait. 0* L'ancienneté des Vau- 

dois expliquerait ainsi lacalaie nialiiritéde leurs doc- 
^ trines ; el le caractère empcMrté de Brays expliqaefail 
la violence des siennes. Tontes les analogies me pa- 
raissent donc militer eu laveur de mou opinion • 

Datns ces diverses lettres , on m'oppose encore la 
diiiiculté de faire dériver le nom de VaudoiSj de Vaux} 
on Vabknsety de VaUis (voir la note 10, du i^cbap. 
^ de cet ouvr.) ; le vague des expressions d'Olhoii IV, 
dans son édit de 1209 (voir id. note 1 , de la p. S) , 
et l'absence de documents antérieurs au XI!« siècle. 
— J'ai exammé ia plupart de ces objections en d'au- 
tres parties de cet ouvrage. 

Nos lecteurs pèseront eux-mêmes ia valeur des ob* 
jections et des réponses. 

^ Avant de temiiner, je dois dire un mot encore de 
VE pitre aux Laodicéens , dont je parle à la page 33* 
Saint Jérôme étant le premier qui l'ait déclarée inau- 
tbentique,j'avaiâcruqu ou devait la considérer comme 
ayant été reconnue authentique avant lui. M Schmidt 
m'apprend que c'est là une erreur : a Loin de dire 
m qu^ cette pièce n'a eu cours que jusqu'au IV* siècle^ 

I a atlirme le savant historien , on devrait dire qu'elle 
m n'a eu cours que depuis lors. Philastrius et Jérôme, 
a tous deux de la fin du IV« siècle , sont les premiers 
« qui en fassent mention... Elle est probablement 
« d'origine occidentale... Sa présence dans un msc. 

I m du moyen âge ne peut être envisagée ni coiiime une 
m preuve du grand âge du msc. , ni de l'antiquité 

I 
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« d'uae Eglm à laquelle ce rnso^ aurait apparlauu# 
« Cette pièce apocryphe se trouve dons un grand 

a nombre de msc. latins de la Vuigat^^ à partir du 
« VI'' jusqu'au X V« siècle. Je vous en dteriu quelques- 
« uns; msc. de 54ë , conservé à Fulde; autre de la 
a fin du IX^ siècle, k Darimtadt; autre du même temps^ 
« à Berne ; un du X* siècle, à Tolède ; du XI«, à Paris ; 
a du même temps, à Vienne ; plusieurs du Xll^ et du 
« XIII* siècle^ à 03ifoid et à Londres; un de 1264, à 
a Dresde, et deux du XV^ siècle, à Leipsick* » 

M. le professeur Rbqss, Tua des exi^ètes les plus 
distingués de notre époque, a bien voulu ajouter 
quelques indications , à ces renseignements. 

« Marcion , me marque-t-il, donne le nom à'É^ 
a pitre aiuc Laodicéens , k celle que nous nommons 
« Ep. aux Ephésiens. Ce n'est pas de celle-là que 
a vous voulez parler, mais d'une pièce apocryphe im- 
a primée dans FAsaïaus ( Codex Apocr, iV. 1\ /• 85& )» 
«Le plus ancien auteur qui ea parle est Jbrohb. 
a (Catal. Script. EccL S. TU. Pmlus. ) Je ne compte 
«pas Philatbiiîs au quatrième siècle (iteres. 88 )« 
«parce que ses expressions sont douteuses: (Alii 
a ijoUem Lucœ evangelùtœ aiunt epùtolam etiam ad 
« loùik. ieriptam. ) Il parait qu'il voulait parler de 
«TEp. aux.Hebr., que plusieurs ont confondue avec 
«eelle dont parle saint Paul : Coloss. IV, i6; opinion 
« récemineot eacore défendue. Jero^ie dit : Legu/U qui- 
« dom^ et ad Laodiceo$f sed ab omnibus expiodUur» L'é- 
« pitre apocr. est mentionnée comme telle par Théo- 
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«DOKBT (ad Cokm. IV ' 16). Le second concile de 

« Nicée (787) la proscrit formellement : Labbe Csm- 
m eiL Yll^ 475. Elle n'existe qu'en lalin y et doit son 
« origine à Tinterprétalion de Coloss. IV, 10. La traduc- 
a tion grecque actuelle a été faite au seizième siècle ; 
« cependant il est probeble qu'il y avait autrefois un 
a original grec. Elle n'a jamais été reçue au canon; 
' a mais le moyen âge latin l'adoptait assez fréquem* 
tt aient ^^sans y être officielleiucnt autorisé. Tous les 
a modernes^ depuis Erasme, à peu près, l'ont rejetée; 
« on la trome cependant dan^ divers manuscrits et 
a même dans plusieurs Bibles imprimées : ( d'abord 
« catholiques et anabaptistes : Worms, i529 ; Mayence, 
« i 534; Bible bohémiène du seizième siècle , etc. — Le 
€( premier protestant qui l'ait insérée , fut Elie Hut* 
a ter : 1599; etc.). 
« Vous voyez, par tout cela , qu'elle n'a jamais été 

a 7^ejetée du canon , parce qu elle n'y a jauiais été 
« reçue. Hatmo Uauibbt. (Sect. IX.) la cite comme 
cr utile (ad Goloss. IV. 16). Pseudo Anseutos {ad 
a eumdem locum) , croit également que Paul y meu- 
or lionne cette pièce , et explique son absence du canon 
a comme Grégoire. (Greg. niagn. in Job , 1. 35. 15. 
« dit que Paul a écrit 15 épitres, mais que l'Eglise 
a s'en tient à 14, à cause des 10 cuînmandenientseldes 
a 4 Evangiles !) Thomas d'AquiD'(ad Goloss. IV, 16 ) 
«t dit qu'elle n'est pas au canon , non plus que celle 
citée : l^^Cor. Wiquia non constabat de earum auciari" 
taie, quia forte erantdepravatœ, et perieranim ecele- 



« 
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sim; mi quia contmebant aliud quam uta , dtc« 
(Lettre de M. E. Rbum. Strasb. 9 juillet 1880). 

Nos lecteurs seront eu mesure, sur ces indications , 
d'admettre ou de rejeter r«rgumenl de détail , que 

j'avais cru pouvoir tirer de la présence de l'épître en 
question i dans la Bible Vaudoise , de la bibliothèque 
du palm 4e$ Artêp à Lyon; 60. 
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Depuis que les premiers volaoaes de œt oavn^e 
ont été imprimés^ une discussion de dates s'est éta- 
blie sur les éiémeats de la troisième note qui se 
trouve à la page 5, du chapitre (!)• Voici pour la 
remplacer. 

1. Des deux écrivains cités dans cette note , l'un 
était le contemporain de Valdo et Tautre^ son suc- 
cesseur peu éloigné (3). Or, ils parlent des Vaudms, 
comme si ces derniers étaient originaires de leurs 
vallées (4)* 

n. C'est dans ces Vallées que, d'après les écrivains 
da pays, opposés aux Vaudois, Pierre de Bruys, pré- 

ti) D'après cette note, le ^Bpe Lucius dont il est parlé dans Bernard dê 
ff iî uud, serait Li cR II ; d'après M.Schmidt ce ne peut-être que Lucb III; 
fct l'eTpression qm a fait croire à une dedinire devrait être autrement en- 
tpnriuc. — N'ayant pas maintenant le texte ^au^ les yeux, je ne puis que 
meoiioiiDer ces oliservadons, avec toute la déférence qu'elles méritent, et 
frésenter de ocufeaux ax^umeoti à Tappui de ia même thèse. 

(S) BE«TrAi(i> ou EvMARD DB Foutcavd (de fonte eaUdo) « mort en 1199. 
(HntoG ; D0 crig. et prxslino statu Wald. etc., p. 2. 

(3) EiB«viKi> 9S BàTHUifB (biblioth. max. PP. T. XXIV). On ignore It 
dil« de M mort: miU elle fui pea éloignée de celle de l'auteur précédent* 

(I) DieH «Mil... 9 vaUê dêma» (BniiAB» : CmUra Vaiiênm $t Ariamoê, 
àêm Gretieri oper» T. ZII; preUmtnalrtff de TimiTre.) — FeJdmiff... #0 
fMd tfi voilé... (BnmHABi» : Hbtr mUi'hœnêit; cap. IXT.) — Cet éeriYsin 
appelle aiOem lee Tandois da timple nom de MmUûtfmrit, ce qui fortifie 
«■core l'idée qoe. lelon lui, ita étaieot origioaîrei de lenra atontagnu. (Voir 
«M*. NM. Palmei, vol. XX, col. 1089.) 
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curseur de Vaido, a pris naissance (1). D*où il résal- 
terait que les doctrines communes à ces deux réfor- 
mateurs, devaient être connues dans ces vallées, avant 
l'apparition de Yaido. 

III. Ces doctrines, en effet, sont déjà signalées avant 
cette époque, même par des documents oiiiciels (2). 

IV. Le nom de Valdo semble n'avoir dû être ni 
un nom de baptême (3), ni un nom de famille (4). 
S'il n'est qu une épithète^ on pourrait croire qu elle 
lui fut donnée, par suite des relations qu'il avait eues 

(1) Le p. Almrv (JIM. fhft Skocèit d'Embnm... T. I, p. 56). et le Jé- 
mite FouBHus [HitL dei Alptt marUimM ou eottiênmt êi partieuHènmeni 
d^Embnm leur métraptttUainê : HSG. în-fol. dont rorigioal, en latio, est à 
Lyon et la traduetioD, que je cite, à la bibliothèque du petit sémioaire de 
Gap), «ÎDii que Bathoh» Jvvbiiu (auteur de.Jfrâioifvt AttfmgiiM fiiédîts 
et procureur do roi, k Gap, eur la fin do XVUe siècle) , disent que Mrre 
dê Bru^, e'Iatl originaire â$ Fisl-lontse , l*uae des vallées Tandoiset du 
Daopbiné. 

(2) La Val-Loolse est signalée comme infestée d'hérésie , dès l'année t096* 

dans une bulle d'Urbain II, citée par Brunet, seigneur de l'Argenlière . 
Itecueil des actes, pièces et procédures, conrcrnant l'Emphyléose perpétuelle 
des dîmes du Brianconnais , p. 55. — Ddub cette bulle la Yal-Louise est 
nommée Vallis Gyronlana^ du nom du Gyron ou Gyr, torient qui la tra- 
verse. — Voir sur les différents noms de cette vallée, au commenceoieat 
du chapitre lll, de la première pai lie de cet ouvrage. 

f3) Car il se nommait Pierre. {Prœdicto Pktro, quidam se adjuiixit qu^ 
dictus eral Jobannes, et erat de Lugduno. (Philichdobpius, de hœresi Val- 
densium^ chap. I^'r. — Bibliotheca max. P. P. T. XXV, p. 278.) 

(4) Les noms de famille c'esistaient pas à celte époque* On désignait lea 
individus par une épitbète empruntée à leur profession, nu\ caractères de 
leur penonne eu à leur genre de vie. Eaemples : Jaeqmê U IttMrand, 7èo* 
mof le Rouait JKvcèard Catr*ds-Iioii, etc. 
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XXXIII — 

aveeles Vaiidois des Alpes (1), et de la propagation 
qu'il fil de leim doctrines* ~ Mais lofs môme que ces 
doctriaes eussent été partagées à Lyon, par un chré- 
tien nommé Valdo et que ce dernier eût laissé des 
disciples nommés Vaudois^ilu n'en résulterai! pas que 
les Vaudois des Alpes, fussent les disciples de Valdo. 

V. On trouve en eiiet ce nom et ces doctrines dans 
uo poème en langue romane y antérieur d'un demi- 
siècle à Valdo. La date de ce poème a été contestée; 
nous Texaminerons plus tard (3)# 

(f ) P«r suite lté loii âat de mtsr^iand form»» — Oq oppose à cette 
idée U diffienité de foire dériver les mots Yildo et YàXMonm de vaUiê , 
Mtté€. liais eembien u'evoes-netts pas de exits qni n*OQt pas seivi, dans 
leur formalioQ, les règles d'une eiacte etymologie? Ces dérivatioss arbi- 
IraiMS éteieet sartool aoiebreeses ao meyea âge, L'ebjeetloa n'aarak de 
valeur que si cette dérivatioA contestée éteit le fait d'une hypothèn qui 
MUS (ât propre : mais elle «Bûrtoie déjà do temps de Taldo. FoldMifet... 
éieti ttml... a wUte ienta. (Voir la note cinquième de ce chapitre.) Eber- 
hard de Béthune nomme du reste les Vaudois, Vallenses^ en donnant à ce 
mot la même etymologie. (Note précitée.) De Thou les appelle indiffé- 
remment Ka//?fUfà, Valdenses ou Convallenses. (Histor. lib. XXVII, etc.) 

(2) « Le nom de Valdo n'était pas rare au moyen âge. — £a 739 , on a 
t Valdo, abbe de Saint Maiimm, à Trêves; en 769 et en 830, le même 
« nom se retrouve parmi les homvies libres, signataires de donations faites 
« à l'abbaye de >Via»euibourg ; en 786 vivait Va(do , abhc de Richenau , 

• près de Saint-Deuys; eu 881, Valdo, signataire d'une charte de Charles- 

• ie-Gros; en ëd5, Valdo ^ evéque de Freissingen; en 907, Valdo membre 
« du Sjoode de Vienne; en 960, VtUda, évéque de Côme, ete«» (Lettre de 
M. ScBMiDT , du 26 mai 1850.) 

(3) La Nobla Leyczon , datée de Tan MC. — Voir pour la discussion de 
cette date, dans la Bibliographie de VIsraél des Alpes, Partie 1, 3ecti4>a 11» 
§3, art. JUUT;et Partie 11, Section I, g a; 1ISG.807, art. T. 
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VI. L'édit d'Othon IV, daté de Vm 1309, attribue 
aux Vaudois du Piémont y une notoriété et une in- 
fluence assez grandes pour faire présumer qu'à cette 
époque ils étaient déjà anciena dans le pays (1). 

VII. A supposer que les disciples de Vaido se soient 
réfugiés dans les Âlpes , sur la fin du douzième siè- 
cle , Userait bien difficile d'admettre qu'ils eussent 
peuplé à la fois les vallées vaudoises du Dauphiné et 
celles du Piémont, en mains éPune génèratimy au point 
d'y acquérir l'influence que leur attribuent simulta- 
nément cet édit d'un côté et celui d'Alphonse d'Aiv 
ragon, marquis de Piovence, de l'autre (2). 

VIII. On ne pourrail se rendre compte d'une pa- 
reille extension que dans le cas où les nouveaux ré- 
fugiés auraient déjà eu des coreligionnaires dans ce 
pays (3) : comme aussi, on ne peut guère expliquer 

(1) Voy. Monumenia Patrice, T. III, col. 488. — Le grief porté contre 
les Vaudois dans ce décret, est ainsi conçu : Zizaniam .scTiimanl : ce qui 
dit-on, seuibiei ait indiquer que leur présence était rt cpiite dans le pajs; 
à mon avis, rrla impliquerait plutôt que leur artivitc s'était accrue. 

(2) Eu 1192, selon d'AncENTRÉ {Colleclin judic. de novis errorib. T. 1 , 
foL83]; en 1194, selon ëymbeic [Direct orxtm Inquisil. p. 282.) — Al- 
phonse II était marqviê de Provence. — Les Vaudoii, Booi nonunés dans 
cet édit. Il ett doDe permis de les oansidérer comme eiistant m Provence, 
à cette époque* 

< {%) On ne pent guère s'expliquer, uoi eelt, oomment ils auraient lA 
d'ATanoe qu'ils y trouteraient un asile. 
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leur arrÎTée dans ce pays que par l'existence de ces 
ocnreligionnaires antérieurs (i). Dans les deux cas, les 

Vaudois des Alpes eussent précédé les discinles d«* 
Valdo. 

IX. L'idiome de la Nobla Leyevmj étant le langage 
des Alpes et non celui du Lyonnais (2), c'est par des 
habitants de ces uiontagnes et uoii par des étrangers 
que ce poème a dû être écrit. Mais, comme il ne peut 
avoir été composé que de l'an iiOO à l'an 1190 <3) : 
eomme^ en 1 100, les disciples de Valdo de Lyon n'exis- 
taient pas encore : comme en 1190, il y avait à peine 
six ans qu'ils étaient bannis de Lyon (4) , et qu'en si 
peu de temps, il n'est pas probable qu'ils eussent pu 
apprendre une langue nouvelle, au point de ia doter 
soudain des œuvres les plus parfailes qu 'elle eût encore 
produites; comme, en outre, dans la position pré- 
caire où ils se trouvaient, ils devaient avoir bien autre 

(1) A s;ipposer que les diiciples de Valdo se soient réellement réfugiés 
dans les Alpes. 

^2) Voir dani la Bibliographie de VltTWil det Alpttt Partie II, Seclioa I« 
§ i , article Vil ; et § 2 ; MSC. VII. 

(3) Môme Bibliographie : Partie 1, Sect. II, § 3» art. XXIV. 

(4) Valdo fut dt^claré hérétique M cooeile de Latraa (1179) et &Qathé* 
natiaé à celui de Vérone (par Luce tll , en 1184) ; où l'empereur s'en* 
gagea à Irtf tillcr à l'extirpalioa des hérétiques. C'est à la suite de eetie 
dernière eondamotlion (de 1085 h 1688) , que Valdo fut expoUé de Lyon , 
avce ses disciples. * 
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chose à faire qu'à écrire des poèmes ; comme enfia » 
dans la ISobla Leyczon^ il n'est parlé ni de Yaldo, ai 
de ses disciples, et (ju'il n'est pas môme fait allusion 
à leur existence : je suis porté à croire que ce n'est 
point parmi les disciples de Valdo^ qu'il faut chercher 
l'auteur de ce poëme, 

X* En eflPet , si les Vaudois de Lyon avaient dCl 
éerire un pareil ouvrage, il est évident qu'ils l'auraient 
écrit dans la langue qui leur était iamilière : c'est-^- 
dire, dans 1 idiome du Lyonnais, et non dans celui des 
Alpes. Et^ à supposer qu'ils eussent connu ce dernier 
idiome , je dis qu'ils ne s'en seraient pas servis : k 
moins qu'il n'y eût eu déjà^ dans les Alpes, des in- 
digènes partageant leurs doctrines; car, sans cela, ces 
indigènes eussent été leurs adversaires , et les disci- 
ples de Valdo, qui avaient pour but de se cacher, au- 
raient évité la langue de leurs adversaires au lieu de 
la rechercher. D'où je conclus : 1° que ces poëmes 
ne sont pas leur ouvrage ; V qu'ils sont dûs aux indi- 
gènes des Alpes, qui parlaient cette langue ; 3^ que 
ces indigènes sont des Vaudois antérieurs à Yaldo* 
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l'ISIlAÉL DES ALPES, 

mtmwonmM mmnÊm 

DES VAUDOIS 



PREMIEUE PARTIE, 

Depuis l'origioe des T'audois, jusqu'à l'époque où ils 
Ibiciii teilremto dans les L'ocites de letiM valléer. 
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PREMIÈRE PARTIE, 



Bîsloîre des Vaii^ois depuis leur origine jusqu'à Tépoque 
oà •!• Ibreot oîrconsorîts dans les «eulei vallées 

CHAPITRE PREiMIER. 

ORIGINË, MŒURS, DOCTRINE 

SX O&GAIHlSAïiOl^ D£ L li;GLiS£ VAUBOiSS 

US ahobus temps. 

(POHr les fiuls lUttonquet de l'ao S80 (i) à l'an 1809.) 

Sources. .4nciVn« nmnuscriu vaudois en langue romane^ dépo&és aux Bi- 
bliothèques : de L^oD, oo 60, de Grenoble, no 488 (aneleoaes tablettes 

8,595); de r.onève, nos 43, ^06. 207, , 209; et de Dublin : Colleg. 
Tno., aass. A, Xab. IV, uo 13 ; UaiS. C, Xab. Y, nos 18, 21 et ââ, lab. iY, 
(dass. C.) no« 17 et. 18. 

Les Vaudois des Alpes sont , selon nous , des chré- 
tiens prioiitits ou des héritiers de i Eglise primitive^ 
coiiservés dans ces vallées à Tabri des altérations 
successivement introduites par PEglise Romaine dans 
le culte évangélique. . 

Ce n'est pas eux qui se sont séparés du catholicis- 
me ^ mais le catholicisme qui s*est séparé d'eux y en 
modifiant le culte primitif (2). 

(i) Voir à la page 31. 

(S) Yoir la note à la ûa du chapitre* 
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éiaieui antérieurs (i)} el peut-éUe^ est-ce à ces der« 
Biers^ qu'il a Ah le nom que noualni ooonaiwons (2). 

Les valléei ymidoiaes ne pouvaleai oonierver tou- 
jours cette indépendance ignocée^ qui les garaotiisaU. 
Le catholicisme, gradueliement revêtu d'uu nouveau 
culte , ioooumi des ap6tres^ raukdt de jour eu jour 
plus saitkat le contraste de ses fiistueuses innovatioiis, 
avec l'antique simplicité des Vaudois. 

Pour les réduire alors à l'unité despotique de Rome, 
en envoya eontie eut les agems d*uii ministère , éga- 
lemem hicodbh aux temps apostoUques* C'élaîenI les 
mquisiteurs ^â)é Par suite de la résistance qu'ils ren- 
contrèrent dans ces uiontagnes reculées , la vallée de 
Umrne fut mi^e à riolerdit (4). Mds cette mesuie 
ne fil qu'établir (dus estensiblement k ligne de dé- 
marcation qui s'étendait entre les deux Eglises } car, 

(i) Eberbard ûu £vaAnD de Bëtuunb, qui vécut dans la première moitié 
éa kiU tiède, fMrte des YMdote liiM pirier de Taldo. Oo pouirtit en 

induire qu'il ne connaissait pas encore ce dernier, probablement moins âgé 
que lui, et que les Vaudots dont il parle étaient par conséquent aate- 
heurs a Yaido. — B&rnàru i>ë Funtcaud, qui a tcrit: Contra Witdenteê 
fi ÀrianoSy a, dit-oD, dédié son livre aa )»ape laiee IL Or, ce pape mou- 
rut eu til5, c'est-à-dire plus de trente ans avant l'apparition des disci- 
ples de Valdo. Il n'est du reste pas question deValdf) dnns cet ouvrage. 
Let Taudois y sont mis ea parallèle avec les Ariens, mais uuu pas cao- 
foodof avec eui. — > Voir dans la Bibliographie ^ les articles inaïquéa en 
téte de rAvertisseneot , et la note préliiaiMire 4|Ui précède 06 ebâpilre. 

('2' Par Êijïtc de ses relations pr^b -Mec !ivcc les valléee tandoitef» ecr 

il était marchand foram, et sou nom était Pisaaa. 

(3) Repousses de la vallée d'Angrogne en 1H08, ils reparurent daoA 
celle de Luseroe en 1332. (Bref de Jean X\ii, du 2J juillet 1332.) 

(,4} £o 14»3, par Nicolas Y* (Voir U deraier cbap. de la BtbUogri^hie.) 
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bien que les Vaudois ne se fussent pas séparés schis- 
matiquement de TEglise catholique^ dont les fmnes 
extérienres les abritaient encore^ ils avaient leur dei^é 
parUcuIier, leur culte et leurs paroisses. 

Leurs pasteurs se nommaient Barbas (1). C'é- 
ttit dans la solitude presque inaccessible d'une gorge 
(wofonde , où la nature recueillie n^envoyait à leur 
âme que d'austères inspirations, qu'ils avaient leur 
école (2). On leur faisait apprendre par cœur les 
Evangiles de saint Mathieu et de saint Jean ; les épt<- 
tres catholiques , et une partie de celles de saint Paul. 
On les instruisait en outre pendant deux ou trois «ans 
en hiver. Ils s'exerçaient à parler le latin , la langue 
romane et Titalien. Après cela, ils passaient quelques 
années dans la retraite ; puis on les consacrait au mi- 
nistère par radministratioii de la sainte cène et par 
rimposition des mains. 

Ils étaient entretenus par les subventions volon- 
taires du peuple. La répartition eu était faite chaque 
année dans un synode général. Une partie était don- 
née aux ministres , l'autre aux pauvres, et hi troisième 
réservée aux missionnaires de 1 Eglise. 

Ces missionnaires allaient toujours deux par deux: 

(1) Titre de déféreoce ; et teitaellemcot onc<e, dans ridiome vaudois 
(3) C«tt« gorge, litiiée é»m Vil-ADgrogDe,se noinnt |ir*-4#-70iir. 
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savoir^ un jeune homme etmi vieiUâxd. Ce dernier 
était appelé leRigiéhr^ et son ornnpagnon ^ le Coad- 
Juteur. Os paroonraioat ritaUe, où ils avaient des sta«- 
tions oi^anisées sur plusieurs points , et dans pres- 
que toutes les villes des adhérents secrets. A Venise, 
on en comptait 6^000 (i) ; à Gènes, ils n'étaient pas 
moins nombreux* Vignaux parle d'un pasteur de la 
vallée de Luzerne qui s'y retira pendant sept ans (2). 
Le Barba Jacob, en revenait en 1492, lorsqu U lut ar- 
rêté par les tronpes de Gattanée, sur le col de Goste- 
Plane , pendant qu'il se rendait de la vallée de Pra- 
gela dans celle de Frayssinières (d) ; et les enquêtes 
juridiques dirigées contre les Yaudois de 1350 à 
4500 (4), et si souvent citées par Bossuet (5) , men-> 
lionnent également la circonstance caractéristique de 
ces voyages habituels. 

Ce devait être pour ces dhrétiens épars une f él» 
bien douce que la venue du pasteur missionnaire, at- 

(1) Gilles, p. 20, 

(2) Cité par l'errin, p. 241. 

(3) Perrio, p, 24il, noie margioale» n. 4. 

(4) Ces Enquêtië faisaient jadis partie de la bibliothèque particulière de 
Colbert ; elles passèrent ensuite dans celte du marquis dt; Seignelay. Bon- 
net pt LeioDg les cilt'ut dnns leurs voeabulairet. On ignore où elles sont 
aujourd'hui. L'a rnanuserit in-fuiio de la bibliothèque du petit séminaire de 
Gap en renferme de nombreux fragments, qui ont été consultés* 

(5) tiitt, des For.» liv. XI, § a et suiT. 
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tendu pendant toute Tannée avec la certitude d'un 
letour régulier 9 camma odui d'une smaon de plus! 
Saison rapide, mais béme, dan» laquelle les fruits de 
ràme et les moissons du Seigneur s'avançaient vers 
biir matunfté. 

Chaqw pasteur devait être nncstoanaiiie à son tour. 
Les plus jeunes s initiaient ainsi aux devoirs délicats 
de révangélisation : chacun d'eux étant sous la cûii- 
duile expérimentée d'un vîeiUard que la dkciplîQe 
établissait son supérieur , et auquel il devait obéir en 
toute chose autant par devoir que par déférence. > 

LiO Tîeillard de son e&té se préparait ainsi au re- 
po8, en ftrnuint pour l'Eglise des suocesseurs dignes 
d elle et 4^ lui. iâa tâche étant tinie ^ il pouvait ou>u- 
rir eu paix avec la consolante assurance d'avoir tiaus- 
mis le saint dépôt de l'Evangile i des ivuiins pm* 
dentés et aé|ées. 

Outre cela y les Gorba^ reoôvaieiU une instruntion 
professionnelle qui les mettait à même de pour- 
voir à leurs besoins. Quelques-uns étaient cnlporteiirs, 
fi'^uU^jB^ ^'ti^s, |a pliip^t n^éjdepips ou chirurgiens; 
tous enfin connaissaient la culture des terres et l'en- 
tretien des troupeaux aux soins desquels ils avaient été 
voués daus leur enfance. 
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Très peu d'entre eux étaient umié^ , et leurs per- 
pétuelles missions, leur iiidigence, leurs vpyages, leur 
vie toiûpius milUaitfe et toujoq^ nmaeéey font corn- 

Dans 1^ sypode auauei, qui se tenait aux vallées, ou 
ex^mi^ait la vie de ces pasteurs et Ton réglait leurs 
ipulatîoQsde widence* Les Barbas en exevcice étaient 
échangés tous les trois ans, et toujours deux à deux, à 

i exception des vieillards, qu oa ue déplaçait plus. Lin 
/lirecteur général d'Eglise ùUii noiiiiaé à cliaquo sj- 
node, avee le tilie de Président ou de Modérateur. €e 
lle^e^ titre prévalusse conserve encor^ aujourd'liui. 

Les Barbas vaudois devaient se reûdi*e auprès des 
fpa|ades , y qu'ils fussent ou non appelés. Us nom- 
maient des arbitres dans les différends; ils admones- 
taient ceux qui se conduisaient mal , et si les remon- 
irances devenaient inutiles ils allaient jusqu'à i ex- 
commufiication : ce qui étmt fort rare. 

Leurs {NPédi|»ttîoDS , leurs catédièsas et les autres 
exercices d'enseignement ou de piété étaient géné- 
rée jqii^pt 3ea}l»|al^|e§ h ceux de$ égli^e^ réformées , 
sauf que les fidëes prononçaient à voix basse ia prière 
qui précède et celle qui suit le sermon. Les Vaudois 
avaient aussi des cairtiques, mais ils ne les chantaient 
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qu'en particulier; ce qui est encore conforme à ce que 
nous savons des habitudes de TEglise primitive. 

Leurs doctrines présentent également une analogie, 
et même une parité frappante, avec celles des temps 
apostoliques ou des premiers Pères de TEglise. 

L'autorité absolue de la Bible et son inspu atiori (i), 
la triniié en Dieu (3), Vitai de péché en {homme (3), et 

(l) Noscreeo... tôt czo qu'es con- TToas croyons que tout ce qui est 

tenu al relh e a! novel Testament contenu dans le Vieux et le Nouveau 

esser segella e auctecuica d'I sagel Testament a été scellé et homologué 

d'I sant Sperit... e toUt la ley d'Xt. (rendu autheatique) par le sceau da 

ittar taa fema «n wita que nna Saiot-Biprit..., et que toute la loi 

lettn o tto poîDct d'iey meseyma, chrétieoae €it si fermement établie 

non poina nancar ni deffalhir. en vérité, qa'nn seul point n*en peut 

manquer ni faiblir. 

(Msc. vaudois de Dublin, Bibl. du collège de la Trinité, class. G, tab. 
V, n. 22. Sous le titre : Trésor e lume de fe , fol. 176 et suiv., et dans 
les Msc vaudois de Genève, n. 208 (sans pagination). 

(S) Lo premier article de la nostra Le preuûer article de notre foi est 
fe et que nos creyea en undio payre que nous croyons en un Dieu « père 
tôt poiieant... local dlo es nn entre- tout-puissant..., lequel Dieu est un 
nita. en trintté. 

(Même source. Dublin : fol. 180. Genève : de li articki d'ia fe. Voir aussi 
le Catéchisme : Intmrrogatimu «iMon, publié par Psamin, etc.) 

(8) Nos sen conceopu en pccca e Nous sommes conçus en péché et 
en miseiia. — Larraa tray soczura en misère. L'ame traîne après elle 
de pecca. — Pecca, soczura, cnequi- une bouillurc dépêche. Péché, souil- 
la sovent , pensen, parlen, eobren lure et iniquité nous suivons, pen- 
fellonosaineot. sons« parlons et agissons deloyaie- 

ment. 

(Ia itorw. Hse. de Genève, n. 207, et de Ihiblio, n. SI.) 
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k salut yratuU par Jésus-Christ (I); mais sui'toul ia 
féi agissant par la charité (2)^ les résument en peu de 
moto. 

On sera suipris peut-être d'apprendre qu'avant la 
réformation^ les Vaudois n'avaient pas contesté à 1 E- 
glise romiAne, le nombre des sacremenis qu'elle avait 
admis (3). Us se contentent en ellet d'observer que 

(1) Ce point de doetrine fût l'objet ij^éciil da «^uttrième article de foi, 
cspoié dûs le aaooierik de Boblro, 5n, et de Ceoèire, o. m. 

Llierela eeleetlaly el meieyne, jésus^Chri^t, f^î^t de pieu, ipmiiet 
Irlkl , 61h de dio, promet dçjiar • Itii-mè^e de iopjner VJbuprilage cé» 
H veray cootivador de la fe. leste aux ^r^if C9a|iii|pt«nra de la foi. 

(Genève» Msc. 609.) 

No>.ifa s du. . . e preniicrament en Notre salul c^t prcmirrcment dans 

la rsUcioa e ilunacion de gra délie rdcction rt le dou j^ratuit (par pui- 

fua gracia, fayeat agradivolti... &e~ ^re} de sa grâce, noi^ rendant (eile- 

condaroent en la participarion dfl niêinei apreabJes. 

merit de notre Segnor Salvador En lecond lieu, dans la participa- 

ïeiho Xrist. fion aux mériius de notre Seigneur 

et Sauveur Jésus«Cïurjftt« 

(jMsc. 4e Dublin, rlass. C, tab. V, n. 25, première pièce. AjfczQ es la 
caum del despart'imenl de lu Gley^a rumana.) 

i^) Non pOMÎtiU coia es ali vivent. Il est iapOMible aux Thaiili d'ac^ 
conpUr li oomandament de dio tiUi eomplir iesoonmaiidemeBta de Dieu, 
DOD ban la /e.: e son poos s'i^ i^'ont in« la. foi, et îlftne peu- 
l^^f petpoetamaià ai em eaiitfi «ttb Jtfé VvtaÊr eaaptéteneat. ai avec 
Boogardaik lî leo.eMPVduMAt, oharîMt a'ili œ gardent pas tes 

eominandemeats. 

(tfae. Ttudois de fieoàve, n. fol. 3.) 

(3) Le manuscrit vaadois de Dul lin, clas. C, tab. Y, n. 22. au fui. Ibl, 
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Jésus-Cbriât n en a institué que deux^ et comme l'E- 
vangile, sur lequel ils se fondent toujours, n'avait pas 
indiqué formeUement ce nombre, ni même prononcé 
le nom de sacrement , il est tout naturel qu'ils s'en 
soient rapportés sur cela à la décision de 1 Eglise , 
comme ils s'en sont rapportés plus tard à celle des 
réformateurs (1). 

Ils admettaient la confessim (2) , mais voici dans 
quelles circonstances. La confession, disent*ils, est 

veno, reDfiBfme an intté dê U m uurûmna, U te tetronire tu ptrtie 
dau le naiMiierit SOS 4e Génère, fol. IT-M, et dans le mannierit i09 , 
fol. 18, eu le ménage eit appelé le cnrl toffraiHmU* d§ Gkffia^ eTee 
eetCe obier? atîoii : 

enayma et fo akwUt non desparti- bien quUt ait été ^enté non dépar- 
volment al eal et f • dener garda tîvement, encore doit-U être gardé 
sant e noo foeta. aaiot et non sonillé. 

(1) Les passages des écrits vaudois en langue romane déjà publiés, qui 
teadraieot à faire prévaloir uue opiaioo différente, soit sur ceiic question, 
boif sur les suivantes, ont dû être modifiés dans les copies qui ont servi de 
base à ces public atioas, car ils De correspoadeot pas au teite primilif deg 
pini aneieni maauioriU. ^ 

On pevrraît en donner des prenvee très nombreoses* nais cela n'entre 
point dans le eadre de ee travail. Il ne snfBt de pouvoir garantir Teiac- 
titnde de nés propres citations, qui ont toutes été prises snr les nann- 
serits originam. 

(5) Voir Msc. de Dublin, n. 22, fol. 243 et 8uiv. Msc. de GeaèTC, n. 209, 
Toi. 17, D. 207, traité ûoal delà Penitenciaf fol. antepeniiU. ; et sur l'aktû" 
lulion qu'ils n'admettent pas : (Dublin, n. 22, fol. 383.) 

* La diversité d'orthographe que l'on peut remarquer dans les mûmcj mots de ces «ti* 

vcr.-ies citition?, tient à Ta différence (Jes c<ipii'> on ilt'> (''|ii>qiifs dr r«'il.u-ti»<ii ; qnclqur»- 
luid. mai» rarement, à la négligence des copistciî ; »uuvvut euitu à l'uicertUuae mèuie 
de l'mrtlMgiapiie avant la feroiuioa de la lan^e. 
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de deux natures : la premi^e doit être faite à Dieu 
du fond du coeur; sans elle aucun ne se peut sau- 
ver (i). La seconde est celle qui se fait de yive voix 
au prêtre, pour prendi^e conseil de lui; et cette con- 
fession est bonne lorsque celle du cœur l'a précédée. 
Mais hélas ! plusieurs ne se confient qu'en edle-ci, 
et ils tombent en perdition (3). 

Os admettaient la pénitence y mais voici dans quelles 

dispositions, a C'est une grande chose, et qui convient 
à tout pécheur, de faire pénitence; mais c'est Thor- 
reur du péché et fai douleur d'en avoir commis qui 
doivent la produire. Autrement c'est une pénitence 
fausse; et autant ia vraie pénitence rapproche de 
Dieu, autant la fausse en éloigne (3). » 

(1) Al rapMteBt le ood? en la coftfefiioa» keat cf en dni modo. La pM* 
mn €• iotcnor^ cm ci de aor al Segiior dio.... E eeocia aiinella aon> 
liBiiieat aleoa non le po lalfar. (Genèie, Mie. n. SOT* traité fioal, artiole 
QuÊtiâm^ni,) 

(2) La seconda confession es vocal, czo es al preyre, per pUbar cooieUi 
de kajt n aqaesta confession es bona^ cun aquella premiera... lere devant 
anna. Maoylai! moti home deiprecxan aque<;ta iaterier... e lolinMnt te 
eenfldan a la vocal, e aquella ereon que lor lia abattant a laln... e eagle 
en dcepereion. (Suite dn néaie nofcean. Toyei de plus Mie. de Genève, 
n. M, traité de la PmUêmiëf aveeqneiqoeinMdifieatiooi dam les termes. 
Ce même traité se retrouve dans le t. VI dis mannsertts de Dublin, ar* 
tielesr.) 

Tel est le sens général de ce traité sur la Penileiu;e. (Dublin, n. 2S* 
Genève, n. 207, à la ûn, et i09 au commcacement.) 
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Telle est calle qui fffÇKm sur d0 vftÎQPs mtisfmh 
tim(i); car qae ISmz-Tons de bieo qq^ vous ne 

^vieï la foire î et si voi|s i^e le iaiies pa^; par quoi 
le remplacerez-vous? Le mouc^ topt entier ne pour- 
rait pas BOMB délivrepf de nos péchés $ mais celm*là 
seul y a s^ti^fait qui est créateuj? e^ créature eu même 
tempb, savoir Christ (2), 

Bu aydia lome saproprU a dio 6 AntantlIiomiMi'appraèheéaDiea 

■1 i«giie 4e Jî cel per la YcrjEi peoH 4a royannataeieui la traie 

lencia ; eoayma el se delogaa de dio pénitence, autant il s'éloigne de Dieu 

e liai règne 4e Ufl9l perla Miape- dn p^yann^e dei peux par }ik 

mtencia. faune. ' 

La vpra es habandonnar lipecra La vraie pénitence est (i'abaoduu- 

conies et plorar lor, e degitar totas ner les ptciitjs commis, de les pleu- 

Ifts caysons de li pecca , e doler se rer, et d'f'îf'iirner toutes les occasions 

sencza ûu, e an car a dio de tôt lo de pécher, «^^omissant sans fiu (d'a- 

cor.... voir ptchc) et aiiajii il Oi^u 4e tf^i 

Dnoca lo repentent deo irar lo son cœur, 
pecca... e aquiih que non bao en Celui qui se repent doit donc haïr 

•di M peeoa de li autre, «non des- le péehé.*. et oeiui qui ne Ta pas en 

tias lor aegool lo lor poar... aitala korrenr, aéme chez les antres, ks 

MU son veiay pentent , etc. (eom- en délenniant de ImU sq« powfeir*- 

meneement et fin du traité). un tel hemme ne connaît pas Ia 

vraie pénitence. 

(1) Eoear^ al penteni oonven la H est encore une choie de grave 
•atiilisdon, e a^ieiU et de grev importance qfni convient à celui qui 
eoodieion... per laquai alcun punis se repent; c'est la satisfaction... par 
la eoss nou raczonivol laquai el fey; laquelle il en est qui punissent l i 
e aquesta s&ti&facion permau eu tre chose non raisonnable , laquelle ils 
co&as CIO es en oracion, eu dejuuis e ont iaile ; et cette ?aiisfa(;tioD réside 
en almosinas, etc. (Même traité de en trois choses, savoir: la priera, ie 
la Penitemia.) jeûne et les aumônes. 

(2) En tant sistent panieion o Té« IiC pardon oule châtiment doÎTcnt 
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Aussi ^ifie^i-^ls ayec msq^ qfi i\ fi'y a p#s 
d'autre cause ^'idf^lfiilrie qpe ce§ ^U$sef jQpÎQioub y^v 
lesquelles Yknti^chfiJit ^içe ^ Dieu }a grâpe^ to vé- 
ritiéj Tautorjfié, Tinvpoa^ioa et JlnterppssioA^ pc^r les 
attribuer ai} piini^t^e p). au^ o^t^vj^es di^ n}^m, 
^savoir aux saints et au purg^tpjre (|). 

Les yau<}ois eepi^iyjiant qe £A83ei4 à9 reooipiqaiMler 

« niancza quant es aquel contra loqual être en raison de la grandeur de ce- 

l'a pecca* • lui contre qui l'on a poché. Donc il 

Donca la pena o loflencza es non n'y a pas plus d(> rapport [mesure) 

mesurivol , e non mesunvoi es dio entre la peine et l'oliense qu'entre 

contra ioqual ha (>ecca. Dieu cl le pécheur. {L'offense eal in- 

Donca oylas, non tleoria pecf:ar finie contre un Dieu infini.) Ceslpouv- 

per aicuna cosa, ni encar per lot lo quoi, heUs! on ue devrait pécher 

mont. Car tôt le mont non poeria pour aucune chose, ni même pour le 

detiÏTrar deà pecca. inoii4e tQfit ei^t'tei:, car tout ip iw^nde 

Sonea lo es maoifest que alciin se pourrait nous délÎTror 4a n^hé. 

de si non po satisfar per lo pec> Il est donc manifeste que personiie« 

et; su «quel foi sMiflare , local es da sm« ne peut offrir da satisfaction 

eneaitor e crMtni» m os Xrist^ loeal pour le péebé ; mais que oeloi-là seul 

a tfIftfîiP p0r ti nNtva peem* j a satisiak ipii est eréiAenr et oféa- 

tore en même temps t saToir Gfarist , 
toqul a satisfrit pour noo péeUs. 

(Estrait du Msc. 209 de Genève, par les soios obligeants de M. le ministre 
TroD, des vallées vaudoises. — Se retrouve aussi à la lin du manuscrit 
307, et dans ceux de Dublin, n. 33, fol. W.) 

(i) Non es aleana altra causa didolatria siuon falsa opinion de gratîa, 
de irerita, de authorita, d'en vocation, d'eotrepellacion (iniereêuim)^ laquai 
cl meftyme AnMcbr>>'^ Repartie 4« dw e en 14 m.eiiestier e en las antliorttas 
e en las obrof de Isi fetf ma«s • e a li sanct e al paryalon; e aquiesta 
enequita de antechrist es dreitament contra de la fe, e contra lo premier 
comandanieut de la ley. (Livre vaudois de i'ÀiUechriitf cité par Pcrrio, p. 
2S7| Léger, p. ci Muuabtier, p. 'àoo.) 
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Vaumône (1) comme moyen de combattre le péché, 
par le renonceiii eut à ces richesses qui peuvent lui 
servir d'instrument, et par le secours des priM^es du 
pauvre ainsi sollicitées (â). C'est dans le même but 
qu'ils recommandent le jeune, par lequel on s humi- 
lie (3) ; mais le jeûne sans la charité est comme une 
lampe sans huile : elle fume et ne brille pas (4). La 
prière est pour eux inhérente à l'amour (5); et la 
patience , ajoutent-ils , le support , la douceur , la 

(1) D0 PalmonmOf Ibe. de GenèTe, a. M, p. M, et dem le Vêtffkr de 
«oiMoleeîMi qui termine le imlniDe. — Teir auaii dani le tiber vertmtwm du 
nanoierit m, et déni lei maonicrite de Dublin pour ee denier trailé, 
n. St. 

(9) Genève, Msc. 209, p. 40. 

(9) Id., article Rmfdi cotUra li pwea, 

(4) Lo dejuni âeticza lahuosioa Le jeûne sans l'aumône ne produit 
non es alcun ben ; czo es sencî^a aucun bien : «avoir snns i'auraène de 
lalmosina de carita et es parrionar a charité, qui consisle à pardonner à 
11 seo enemis e prager per lor; lo ses ennemis et à prier pour eux. 
dejuot tencza i'almosina es enayma Le jeûne sans l'aumône est comme 
la lucema sencza hoH, laquai fina e une lampe sans huile, elle fume et 
non luciis* (Mtc. Gen. â09, fol. âO.) ne brille pas. 

(5) Àquel non laissa de aurar lo^ Celui-U ne eeise pas de prier qui 
quai non laissa damar ; e aquel laissa ne cesse jamais d'aimer ; et celui-là 
de amar local laissa de aurar. cesse d'aimer qui cesse de prier. 

(Msc. Taudois de Genève, n. 900, fol. 16. — Cette admirable pensée est 
bien plut Traie que celle de ?. L. Courier si souvent dtée : qm ttWMtttê, 
prte, et elle est plus é?angéliqoe ! — On peui voir dans cette çitation un 
eiemple du peu de stabilité qu'avait alors l*ortho||;raplie : local et iofiial; 
damar et ds amer.) 
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résignation^ la charité, sont le sceau du chrétien (1). 

Quant à ceux qui se reposeraient sur les autres du 
soin de leiu' saiut, recherchant les prières des prêtres 
et des moines^ les messes , les mdulgences, les neu- 
vaines^ etc«, ils oublient la parole de Dieu qui a dé- 
claré que chacun porterait son propre fardeau (2). 

Ils recommandent^ il est vrai, de s'adresser à des 

(1) DoDca, fiOSL basU & lome de Donc il ne suffit pas à l'homme de 
jonr e ortr e far autrai ooias ; car jeûner, de prier et de faire d'autrea 
aqpeaUt «oras um petitaa ; ma aufrir ehoaea (semblables) ; ear ees cboieft* 
pttwniament cso que dia permet, là loot petites. Kaii toulIHr patttm- 
play plus a dio qoe aquellaa cosas meatee qoe Dieu permet, lui plait 
qae lome etlegia de si , eun cio sia dairaotage que cet ehoees ehdsies 
qee aqaellas eoMs aioden. par l'homme Inl-mAme : biea que ces 

choses y cootribaeat. 

(Use. de Geoève, fin dn Tolome, et de Dnblio, vol. ¥1, § 11.) 

(2) La pcniLeûcia e& varia iacal Va me est la péniteuce qui (laissant 
dereczo feria e socza plus gteoineut. reciiuter) est derechef blessée et 
Car li geyment non profeitan alcuna souillée plus gravement ; car les gé- 
cosa se li pecca son replica. Moti missements ne servent à rien si l'on 
icampan lacrimas non deifalhivol- retombe daas le p* ché. 

ment e noQ dctlalhon de [u rca!-. (Uim Heaucoup ne cessent de répandre 

lome retorne al pecca la cayson es des larmes et ne cessent de pécher, 

aquesta ; car el non es converti a dio Lorsque l'homme retombe dans le 

de Ipt lo cor. Es decebivol aquesta péehé, la raison en est qu'il ne s'était 

penîtencia permanent en eompra* paseonYertiàDieu de toutsoncœur. 

ment de messas preypals, en eom- Déeeiraote est celte pénitence qui 

mnnion annnals e en hinficar capel* se borne à des achats de messes près- 

lu... etc« bytérales, à des communions annael- 

lest et à décorer des chapelles. 

^Paà^ages extraits des quatre premiers paragraphes du traité de la Pant- 
tencia. Mac. de Genève, n. 207, a la fin.) 
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prêtrjes qui ^icnt le pouvoi?- de lier et de délier (i)^ 
mais voici coniniaiit ils riBiitendeDt : cda veut dirc^ 
qiii sac^nt imnx wfmïUsx pour faiie sentir 1-homme 
des {iens pli^ péché (2). 

qa'ils attendeql ^ukhuks absokuion de lew part, 
puisqu'ils I9 pQ^ml^p( upe i^bose fxonqdeuse mais 
p^rpe qi^; 4iâi&^t-il^y même que ie oiaiade cherche 
le meilleur médecin qui puisse aider en lui la nature 
à se débarrasser de la noaladie ^ de même le pécheur 
doit chercher le meillei^fr cQns.eiUer pou|r se ^liv 4ix 
péché (4)3 et ce sentiment de culpabilité; dont 1 énergie 

(1) Aquel que se toI veramep t peç- Celui qui veut Téritablenent se re- 
Ur querai lo prêter local eapia ligar pentir cherdie le prêtre qui sache Uer 
e desUfar. et délier. 

{p9 la PfiMtmcia, &rt. IV , § 2.) 

(S) làgKP e deilifar, cio es beo Lier et délier siflpilifie, savoir bieo 
eenoiite li> peeea, e bea osMclhar. ecwnaitre les pédiéSt et pouvoir bieo 

eoDieiller (le pédienr). 

(GenèTe, Mse., n. t09, article de ta P$nilefneia.) 

(3) .... Se cre satisfar par li seo .... Il croit avoir satisfait k (la 

pecca per exo que li es eocbariadel coulpe 4^) ^ péchés, p^rceqi^'if 

preire..*. a chargé un prêtre... 

Aquesta peoîtepcia decebivol Telle est la pcaiteoce abusive q/i^feu- 

perman en assolucion prei- gendre l'fl^otutioadérjipale (di^ pvè- 

palt.... tre). 

(Même traité, d# fo Pénitence, n. 307, art. II et lit.) 

[k) r.nma fa y lo malatc perrecobrar (".omine fait le malade p'>iir recou- 
la fanita corporal, ctfCA lo flàslbor ^rer la saoté du corps, chefchaut le 
uege.... etc. ■eiUeuf médecin.... etc. 
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atteste la délicatesse dans Tàme qui réprouve, est si 
pressant chez ces rustiques et anciens Yaudois^ qu'ils 
ne cessent d'en reproduire l'expression dans leurs 
divm ouvrages. — Nous avons dévié de la route 
de la vérité* La lumière de justice ne brille point 
en nous. — Le soleil d'entendement est voilé ; l'ini- 
quitc nous enlace de ses liens (1). — Je suis faible 
pour le bien et hardi pour le mal (S). — Au nom de 

Xnajina tpiritualment per lo bon Ainsi spirituellement, par les ood* 
eonselh de li bon preire«..» etc. seils des bons prêtres *.... etc. 

Car silh refudan desser renemU^ Car a'iU refasenk d'être lenblablei 
Mors de li «pottol, Uh faren a tm aux apfttrti, ilf tous feront oommo 
eone inda. * Judat. 

(Mlnie traité : naïf dans le Hae. M9, car lei derniers feuillets du 
Use. n. 907 ont été laeérés, et manquent an Tolome.) 

(1) Non iMLTen erra de la via de verita, e lo lame de justieia non lociis 
t nos, e lo Bolelh dentendament non nasqne a nos. Nos sen lacsa en lu 
Un deneqoita e sen anna en las vias greos, e baven meaeonoyiu la 
dd Segnor. (Hie. i07, dernier traité, g YL) Voici la traduetion littMe 
de ees dernières pbrases : t Le soleil d'entendement n'est pas né ponr 
«ma; nous sommes entrés dans les voies dlniqoité, et nous avons marehé 
par des chemins mauvais, ayant méconnu les sentiers du Seigneur. • 

(2) Tf nieros soy a far bea e for- T rn ré je suis à faire le bien, et 
ment perec^os. forteiueut paresseux ; mais courageux 

E ardi a far Jo mai e mot eva- à faire le mal et fort entreprenant, 
aaocsos. {Evamnczot, qui avance vite.) 

(Po&oea vaudois. Qmfmwn à$$ ptohés. Use. de Dublin, dass. C, tab. 

n. Si.) 

* 11 ne faut paâ eroire aae ce mot de prêtres dût être exclusivement appliqué aux 

prêtre» catholiques ; c'était probablement ,ius,>i uno dosicrnation générale que les Vau- 
dois donnaient h leurs pasteurs, car h propos Ho I;i coni^ocration de ces pasteurs, il est 
4it qu'ils sont reçus en l'office de prHnsc : en loffik i (k'I preverage. 

Litre de George Morel. Mns. de Dublin., cl«««. Ci tab. Y.t n, IS. 
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Ui^u, Ifies irères, dban4oii|ie4( le ^ièi^le pour m\vm {e 
gejgueur (1). — Les œuvres b^maii^es profitent peu 
pplir te iialul (3). Telles mut leius rapiéseatatioiis* 

4u^i §jout^t^(rUs art ia4>0|^})^|^ à l'^owpe 
4'açcQHy[4ii' 4§s 4pYuus foi. — Qui, sais r|ue 
tii ne pourras le faire par toi-même ^ mai3 appelle à 
|4m sepoiirs le Semeur ot il t'eiaupere (3). 

O|)^ryons ep^ qiie les Vaudms oot fêii u$i|gp, 
comme les catholiques, de la distinction rejetée par 
les protestapts^ entre lei péchés morfeb et k$ juchés 

(1) Prego vqs caramept p^ i'^tnor Je vous prie chèrement, par l'a« 
del S^i^iior, mour du Seigueur, d abaudonner le 

Ai)andouua io segle serve a 4io siècle, et d£ servir pieu avec craiate. 
cum temor. 

(£o mnwi Cimfort» Mie. de GenèTe, n. M7, et Dublin, SI, première partie.) 

(2) Caat lome ha tapieneia e non Qaaad rbomme a la eosnaisfaoee et 

ha to poer n*a pas le pouvoir. Dieu le rcputera 

Dio li 0 reconta pe^fait cau( el ha parfait, si toutefois sa volootc a été 

bon voler; bonue ; mais qu'il n'ait que puissance 

Ma cant eliia poisceucza e graot et compréhensiou (stériles) cela pro* 

entcadameot fitçra bien peu pour ^(^u salut. 

Li profeita mot poc cant al seo 

salvameot. 

{Lo niml SefHM^y autre poème T|udof8, renfermé dans ces méo^es manu- 
lerits, publiés en entier par .JUmi > ^ fragmentairemeni par Raynouard 
et Ifonastler.) 

(S) Non poisibla eosa es a li vivent eomplir II eomandament silh non 
ban la fe. (Mse^ide GenèTe, n. 808» fol. S.) 

To la y ^ ttt non poyres tu ayeio de tn meteyme; na apella dio, la 
Mo ajii4>ib>f, e el esauenre ta, si tu leres 6del e iafares curios {étiirme) 
de la toa salu . ()isc. de Ge^ère^ fol. 2p.) 
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V^hau mis qu'ils élaie^t 4*ent«qc|re ^tté- 
mcv par pas tarmeii pavité d'aucun péché, puis- 
qu'ils disent, ^aqs |ia seni> gé^éfal ; « Le pécUé 
annihile ï'jiorame, et }e fait décl^oir 4ç ce U (iqit 
être (2). Ces termes, d» reste, qui remontent très- 
}iapt dai}3 l^s 4APAl^3 4^ i't^gli^^» PPH¥4ient être ap- 
puyés suv ce pa^^ de sjiu4t ^mu : ^ i^ntp iuMJWi^ 
est péché, mais il y a tel péché qui ne va point à la 

mn (3)r ï 

Les Vaudois avaient aussi des maisons de retraite par- 
ticulières (4) . z\.u nûiiiliit; de3 ti*eute-4eu^ prc^^itions 

(I) Toir pour cela ce même Msc. 308, fol. â8 et M ; le Ifee. Mt, 

ifft^f c la f^(#ii«t4, er*. Tl. I S. Oe jpol nmc qa'oii » trtduit quel- 
quefois par m^mt¥ m nnMiwt, i^nifii tovt lîmplmeiit t t'fumii.C'tit 
m f^m^ Uréqu^Himfiit enpWyiMl Ufiqv'i^q puie d'uo «gel à 00 antn ; 
I9fî» «pm »FP»r tr#ité4« r«i«*pft ipirilMlia ipriqm,cQB9eilt), ranlMir 

éai^î qrf mm <im>fw mjmtii iititittmt fïmoUde rannlM 
ifvpwUe. 

(21 Lo pe«îa non es alcuna cosa Le péché n'est pas une cho«?n na- 

naluial, ma es corrucion del ben, e turelle (qui soit dans la nature vraie 

defet de gracia, car lo pecca aai- des choses) ; mais ii est corruption 

qoiJla lome e lo fay def&lhic del 1h>q du biea et défaut de grâce; car le 

esser. péché annihile l'homme et le fait 

iQu&i cosn ffin pecca, Mie« de fie- sortir de la bonne ixisteiioe. (DéieU 

nève, p. 3()d, fol. loir du boft èlr^O 
Ifo Bpi«re, ebep. y, venet 17. 

(i) Alenn d'nofi mioistfes d'IeYangelit ni ateopu de lit nottm femias 
«Ml maridap. 

Bipoiition dee nnget et det croyaseet ^ de ^Kf^^ HnduHie l|VtPt la 
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qui leur étaient imputées^ et qui furent affichées sur les 

portes de la cathédrale d'Embrun^ eu 1489, se trou- 
vait celle-ci : « Ils nient que k chrétien doive jamais 
prêter ierment. » On ne peut dûe cependant qu'ils se 
soient nulle part prononcés d'une manière aussi ab- 
solue à cet égard; mais il est certain qu'ils considé- 
raient comme un fruit de la perfection, que la vérité 

réformation , présentée par les délégués vaudois aux Réformateurs. Livre 
de CreortjC MoreL Manuscrits de la Bible du collège de la Trinité à Dublin, 
clas. G, tab. V, u. 18. (Le docteur Todd, conservateur de la Bibliothèque, 
a donné une monographie assez étendue de ce maaiasorit, dans leo. iiSdu 
Magoiin brUaimiqiie, page 397 et suiTantes.) 

Yoiet enoore un passage de ce manuierit relalÎTement à rotnnrATioii 
MM Bauas*» «t i robjet de celle noie. 

mit aquilh liqual se reeeboii entre de nos en l'ofBei del îniaistier eran- 
gelie Teneat la plus pari del gardameiit de lat bestiu e del coltiTament 
délia terra, e de liela de SS o aleana vees de 90.aiiei, e al poe toi lenent 
letrat. B prove li prédit requeteot entre de nos, trees o qnatre neea 

dy? em, per trees o qnatre ancz, si îlh ton de manieras eonvenivols e agra> 
divols..*.. Après aquestas cosas, !i prédit requerent son amena en alcun 
luoc, alcal alrunaâ uostias fennas, lasquals sou nostras, serons ** en Jeshu 
Xrist vita ta vergeoeta; e en aquesl liiuc li prédit demoron un an e al- 
cuna vccz ducs; e poi en après aquest temp consuma, son receopu cum 
lo saf^rament de la euchanstia, e cum limposiciou de las mans en loffici 
del preverage e délia prédication; e en après aiczo li trametea predicar 
duy a duy. 

* Les BarbaSt ou pasteurs vaudoî!?, ne paraissent pas avoir ou un costume particulier. 
— Un témoin oculaire rapporte qu'ils étaient vêtus d'une longue rohe de laine blanche 

Îco qui ne doit probablement s^entendre que d'un vêtement ample et à longs pans.« 
BibiioUi. nation. Paris. Msc. de Brienne, vol. 204. Informations duiS oeiobre 1&44, 
leposition dn troisième témoin.] D'autres en ont vti qui portaient nn Tètemeni gris 
[Enquétts juridiquia contre T . Vau^lois, Msc. Dublin. Biblioth. col. Tnn. elSSB. C, 
lab. V, numéro 19, fol. IX, ; et dans ALLIX Somv rrmar/cs, etc., p. 318.] 

Mènent, iuivent , tontinucnt ; de là le iiiol«erie. Ce a'esl donc pas une faute de 
copiste, comme on l'a Mippo>é en proposant de lire servon (servent); on ne pourrait pas 
dire d'ailleurs, strvan t u jcshu jtrist; la tndutionde ce passaice est : minent en /«- 
««M Chriit Imr friê §n virginité» 
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parvint à n'avoir jamais besoin , sur les lèvres de 

l'homme, de la garantie d'aucun serment. L'honuue 
pai iait, diâeut-ils, ne devrait pai> jurer (1); et ces pa- 
roles impliquent au contraire la lidté du serment, 
par l'absence même de la perfection, car nul n'est 
parlait ici-bas. 

Leur oppoffltion à FEglise romaine était toujours ba- 
sée sur la Bible ; (2) le caractère du chrétien était pour 
eux dans la vie clu*étienne, et la vie chrétienne un 
don de la grâce de Dieu, 

Enfin , les Barbas se rendaient chaque année au 
sein des divers hameaux de leur paroisse (3) pour 

Cn noiAm etprimées d'un» mtnièro si précise vieBoeiit eooore I Ftfipal 

de ce que nous a^ons dit précédemment. — Od trouve une partie de cet 

détails tlans Sculletus, Annales Evangelii renùvaiif et daus Euchat, Hii» 
toire de la reforvuiiion en Suisse, tome Ui. 

(1) Neun perfect noa deoria husar de jurament. Chap. XYI du Vergitr 
iê eomokifiion, Genève, Mtc. 309, et Dublio, claie. G, tab. iV, o. 17. 

(2) Dau aneon éerit polémique du temps, on ne tronre mi anisi grand 
iKMiibre de eitationt bibliques que dane eettx dee Vandoii. Ploiienrt d'entre 
les paMages qu'ils citent sont aujourdliai différemment oompris; mail 
nulle part l'autorité de la Bible n'a été plus respectée. 

(3) riebeculam nostram semel singulis annis, quia per diversos ticos ha* 
bitaat, adimni, ipeamiine personam in confeaiione clandeitine andinm. 

Bxpoaé des usages de l'Eglise Tsndotse, fiUt par set dépotés (Geerge 
Merél et Pierre Kasson) aux Béformatenrs. (Citatioa de ScuLtm», An* 
iMtsf Etan^HU rwimali, p. 299.) On peut présumer que les EmmM$ dû 
fuartier, en Yigaeur aojonnl'bni dans l'Eglise Tand<»ise, sont un reste de 
•el usage. — Tout pasteur, chaque année, est tem de se rendre dans les 
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Digitized by Google 



— 2i — 

entendre chaque pei^soilne isolément , dans une con- 
fessî07i privée. Mais cette confession n'avait pour but 
qmd'dbtéhirdestîonséilë s&ltîtiiil*ësd*expérieTice chl*é^ 
tienii^ , ét Aùû pàs une trompeUise absolution: 

Tel était , à grands traits^ l'étât de l'Eglise vaudoise 
au moyen âge. Dans un poëme en langue roniahë , 
intitulé la NclUà Léj^taà , ët qui datë dè là fin tiu 
onzième siècle , ou du commeucemenl du douzième , 
il est dit que Ifes Vaudiâs étaient déjà persécutés à 
raison de leurs mœurs et de lettrs dôctriAeà : tki con- 
çoit cette guerre d iin inonde corrompu contre Un 
peuple, dont la sévère pureté condamnait à la fois ses 
dérèglements et ses superstitions, al^ quelqu'un y est- 
il dit^ ne Veut ni médire^ ni jtiteir, ni mentir, ni coni- 
mettre des mjustices et des laicins , ni se livrer à ia 
dissuUition, ni se venger de ses ennemis, on lap^jelle 
VaudoiSf et on crie : Â mortl sur lui (1). x> 

principaux hameaux ou quartiers de sa paroisse, pour y célébrer un ser- 
vice religieux particulier; y recevoir des communicatioui» et donner des 
coo&eils plus iutiiues, selou les circousUucea. A. Ai. 

(1) Totel te texte de ce pattUge d'kprèl lëk dUereoteft terstofas t 

é . e nos o poen ver 

Que ti n'i & àkan bon ^ae ane teme Jeshe Xvîtt 

Que non ^Iba maudire, ni jurar, ni mentir 

Ni avoutrar, ni aucir, ni penre de i'autrny. 

Ni venjar se de li seo tucmis 

llti diuu qu*es Vaudes e degue de punir. 
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Mais ce n'étaient là sans dôute que les résultats in* 
dividuels et isolés de cette iliimitié que Tesprit du 
mal ekcite toujours dans te coeiir dèh mondaihs et des 
péeheuis iMt)étiitents ^ eontire les fruits Visibles de la 
sanciiflcatiou évan^l!li(|ue* 

Les prettiières mesures d'ensemble, prises par 
l^torité séCoUère ^ pour détraire les Vaudois , ne 
paraissent pas devoir remonter au delà de Tannée 
IÎ09, A cetté époque, en effet, Tempereur d Occi- 
dent, ndîntâé Otihmi fV, vetiàit d'étrë étil à Goldgne , 
et coorttiliié à Aii-la-Chapellë, par une partie de l'Em- 
pire* Cette cérémonie avait eu lieu en mais en 

(KAT1I0VAK9, Choix â$9 poéitti originalet dn Troukadourê, t. It, p. 73- 
IM, vei% dh jfMé.) ^ Cëtte Vcni«a «t ebdfbrnte I edle àn 

■iBBScrit de Genève, n. MT. Celle du inauterît de Cambridge, publiée 
per MoBLAii», p. M-i20, portait le cëttc ioivant, dans tequel iu>us avoos 
wm m re^wd il es ilAtiqirt» les tiriante» de la veinteci ptldlfif par Lma» 
p. tS-30; 

e IIM d poen t^yr 

Mo»là>d : Que sel ama alcuii bon quel vollta amar D»o e temer Jesliu Xnst 
Lku». ; [U^ *^ troba alcun bon que voUia amar Dio t temer Jeuhu Xrisl) 

Que non vollia maudire ni mentir 

Ni aTOotrar, ni ^J^y^ ni peort de i'autnty 
Ki Yeniar le de li fio eoeinie 

Le texto de la Nobla Lkzoeon puldic par M. Hahx {Ceschicittê âet 
\\'ald.t.'usn' )/uû xr*'w*xndier Sekien, Slul{$ard| IMby est cuiifui»i*e ù celui de 
Baynouard. 
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1206 y il fut déiait par Philippe de Souabe, son com- 
pétiteur ; et il se retira en Angleterre^ auprès du roi 
Jean^ son oncle. Il en revint deux ans après , ayant 
appris la mort de son rival* Alors , il fut reconnu par 
la diète de Francfort; et 1 année suivante, il se rendit 
à Rome , pom: se fair0 sacrer empereur, par le pape 
Innocent ni , qui l'avait toujours &vonsé contre Phi- 
lippe. 

Dans ce voyage, il passa en Piémont; mais le comte 
de Savoie, nommé Thomas , qui y régnait alors, avait 
pris parti contre lui, dans ses diUérends avec Philippe $ 
aussi ce dernier lui avait-il donné, en récompense de 
son attachement, les villes de Quiers, de Testone et 
de Modon. Othon IV, irrité contre Tancien partisan 
de son rival, voulut se venger de lui en Talfaiblissant 
dans ses propres Etats, et pour cela il donna à Far- 
chevéque de Turin, qui était prince de TEmpire (i) , 
le droit de détruire les Vaudois par les armes. ï}e 
sorte que cette longue carrière de persécutions qu'ils 
ont dû parcourir, n'a pas été ouverte par la maison 



(1) Le litre de prince de l'Empiru avail eto donne en HiiO aui évèques 
de Turin, de Maurienne et de ïarautai&e, par Frédéric Hr dans le bul déjà 
d'affaiblir la maisao de Satoie, qui avait abandoooé son parti pour suivre 
la poittiqae du pftpe, Àdriea lY. La ptptnté a été funiite mène à Mi dé* 
f«i»fur». 
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de Savoie, mais par ses anaernis^ et lorsque plus laid 
la maison de Savoie dut entrer elle-même dàii& ces 
Yoiea éa rigueur et de dépopulation, ce ne fm juiuais 
de soa propi« mouvemeat^ mais bous des influençai 
étraugères , dout la plus acbacnée était celle de ia 
eoHf de Rome. 

La branche des comtes de Piétttont régna ceni 
soixante-seize ans, et les quatre derniers portèrent le 
titre de pnnces d'Acliaïe. Leur résidence était à Pi- 
gnerol ; et nous ne voyons pas , dit le mai^quis de 
Beauregard dans ses Mémoires Aùtoriques ( t. II, p. 5), 
que ces princes, qui demeuraient si près des Yaudois, 
ni que le premiers marquis de Saluées les aient per- 
sécutés. On a môme cru que quelque^-iius des comie:. 
deXuzeme (1) , vassaux immédiats de l'empire , et 
principaux seigneurs de ces vallées, avaient partagé 
très anciciiiieuient leur croyance. 

Ainsi l'Eglise primitive s*est conservée dans les 
Alpes jusqu'à l'époque de la réformation. Les Vau- 
dois sont la chaîne qui relie les églises rélormées aux 

(i) On a écrit que les armoiries des comtes de Lii^erne portaient, coauuê 
feteetii des E«rHses vaudoisos, au ilduibcau ^Lucernn) entouré de sept étoiles ; 
c'est une cimiir : l'ccu de cette famille porte d'argent ù trois bandes de 
frueules. Ce blason est du reste cmpreiat sur le titre deiUemorii isl{fndi« 
de HoMBnau, à l'appui de son titre de conli di Ltu^ita. 

1** 
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premiers disciples du Sauveur. C'est en vain que le 
papisme, renégat des vérités évangéliques , a mille 
fois cherché de la briser; elle a résisté à toutes les 
secousses : des empires ont croulé^ des dynasties sont 
tombées , mais cette chaîne du témoignage biblique 
n'a pas été rraipue : c'est que sa force ne venait pas 
des hommes , mais de Dieu. 




Digili^uG Uy Google 



NOTE 



SVR LA DESCENBANCÉ APOSTOLigtL 1>£S VAL0O1S, 



Saint Pierre et saint Jacques , en adressant leurs 
Ëpitres à VEglite catholique , nous montrent qu^eile 
était bien différente du calholicisme. Ils entendaient 
par Eglise catholique Tensemble de tous les chrétiens 
d'alors, et les chrétiens d'alors étaient apostoliques. 
Or les Vaudois , dans leurs plus anciens ouvrages, 
écrits en langne romane, à Tépoque des sectes schis- 
matiques, aujourd'hui disparues, s'expriment ton jours 
comme étant unis à l'Eglise catholique (1), et con- 

(1) AqiMste BOtIrt fi kAlhottet m Cf«l kl «rtn eitfioliqoe qui 
eonten en li ftrtieles de la fe e eo Ui «tt eontenue daot \e§ trtieles de la 

sagrameat de la gaucta Gley&a. fot, et ie» sacremeaU de la iainte 

Eglise. 

(Mie. f andoii àb Gcnère, n. SOS, fol. 8.) 

Von tê eomdlit daqnilli qpie «m GardMol de pctndr* tooMii de 

derii de la nneta Oleyta. eeiix qui sont séparée de le ninte 

(Mac. 909, traité de la Pénitence,) Bglîie. 

lioe creeo qu'el meseyme Dio et- Noua croyoïu que Dieu même a du 



I 
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damnent ceux qui s'en séparent (1); mais en même 
tempSy les doctrines qu'ils exposent dans ces ouvrages 
ne soïit que celles de l'Eglise catholique primitive , et 
point du tout celles du caiholicisme ultérieur. Les al- 
térations successives qqi le constituèrent graduelle- 
meut; s'établissaient peu à peu partout, et ne parvin— 

* 

Icgis a flglorloaaGleyBa.** maquilla pour sot la saîoie Eglise.... afin 
sia saoeta e non nesa. qu'elle soit sainte et non souillée. 

(Hse. 208, d0 U Artiele$ dê la fe, % fi.) 

Sobre totas cosas nos desiren lo- Par-dessus toutes choses nous dé- 
nor de Dio e lo perfeît de la sancta sirons I hoimcur de Dieu et le profit 
Gleysa, e que nos siau fçd^ l|iei^* de la saïQte Eglise, et que nous soyons 

(«se m fol* M.) 

Crezen (a taneCa Gleysa etqe ftan- Kqus eroyoDS que la ^inte BgUae 

da tant fermament sobre la ferma est si fermement fondée sur ie roc, 

pcyra, que las portas d'eafern, dou que les portes de i'eufer ue pourront 

poibàau pâi alcuiiii foi^ajeri^ ]^rfival«f pr^valAÎf ^upe B^aDièra ^Qtre 

eiu^tra le^. elle. 

(MsCf Genève, o. SOS, fol. ^5.) 

(i) Pren eonselh de !p bop preyre, prends conseil des bons prêtres, 

daqneUe lieal ion eei^oint a la gley- de ceux qui soient joints à l'Eglise 

sa antiea e apostoliea, ressemilhant antique et apostolique, en ressem- 

dobtas de sanetita e de fe. lia non blaaee d^vfe de sainteté et de foî. 

te conseilur daquilh qoe son devis de Hais ne prends point conseil de ceux 

la âaacta gk^ &a. qui se séparent de la saiate Eglise, 

(Use. de Genève, n* 907, traité de la PéniUnee,) 

Corn le sant doetor dloa Lorsque tes saints deetenrs disent 

Akm eow...* i» affismanl ffuelqjtie ehose... en Palfinnent snr 

Mre oppinien tant opinion hunaine eemme nn objet de 

Goma fe.*« heretieant. fqi, ils tombent dant IMiésie. 

(Use. de Genève, n. fol. 15.) 
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lenl que ibrt tard au seuil de leurs vallons écartés. 

Lorsqu'eUes y furent connues, les Vaudots s'élevè* 
rent avec courage contre cette variété des choses inven- 
tée (i), appelant cela une horrible hérém (â) , et les 
signalant hautement ^ conime étant cause de ce (|iu' 
l'Eglise romaine s'était départie àé la foi primitive 

Ils ne donnent plus alors au papisme le nom d^E- 
gUse catholique y mais ils rappellent Eglise romaine; 
alors aussi ils s'en séparent ouvertement (4) , car ce 
n^était plus là TEglise primitive , telle que la leur 



(1) Cirea U Tarteta de h» eoiu meigent. (tfw. vauéoit de DnbUot' 
liibl. do collée de la ItiBité, das. C, tab. T, n. SS, fol. 180, et Vic. de 
GcBèv€, B. 90S, fol. fi.) 

(2) La horreoda hereticatioD. (Xbid } 

<S) Ajeio es la eansa del deptrlimeat de la Gieyea romam. (Hie. Taii^ 
dob de DaUÎP, date. C tab. Y» s. 95.) Cm* ici la eaute dn iénaiioni d» 
fBfUte romaim. Sur des copies réeentei, et dans les outrages impriniés 
depuis la réformatioii, on trooTe ce titre aiaat iodiqaé : A^zo et la cauia 
an. Koermo dêtpartimtnt i» la GUyêa nmana , e'est-à-dire : Cut ici la 
«mer de noire téparatiim i^av9e PEglit$ romaiw, et l'ou-rrage, en effet, 
a poor bot de rompre toute solidarité avec elle ; de sorte qu'on peut lans 
f ioleater le teite, adopter Faae oo l'autre de ees variantes. 

(4) Voici les premières lignes de cet ouTraf^e, (Vaprès le manuscrit de 
Dublin, class. C, tab. V, n. 25. {Je dois celte communication à l'obHijeance 
du docte M. Giliy, auteur de tant d'ouvrages remarquables sur les Vau- 
dois, et qui vient de publier, d'après les manuscrits originaux, leuraocieDoe 
traduction en langue romane de VEvangilt têtê» saint Jean») 

A| nom dd ooitre Segsor Teshu Au noa de notre Sdgneor Jésus* 
Xriitl Amen. Christ lAmee. 

Xa causa del nostre dcpartimeot La cause de notre scission de l'u- 

de lunita de la costuma de la Ro- nité rituelle (qui tient aux coutumes) 

mena Gleyia , e de totas cosas lem- de i'£gUse romaine, et de toutes les 
* 1*** 
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avaient léguée leurs pères ^ mais uœ Eglise eonNxn* 
pue, se repaissant de vaines superstitions. 

C est là, disons-nous, une des preuves intrinsèques 
les plusftirtesdeladfiscendanee apostolique des Vaur 
dois ; car TEglise de Rome était aussi, dans son ori* 
gine , l'Eglise apostolique , puiaqu'eUa a été dirigée 
par saint Paul; et si les Vaudois avaient été séparés 

d'elle dès le commencement , ils n'auraient pas été 
apostoliques eux-mêmes ; slls s'en étaient séparés plus 
tard sans avoir eu d'existonce propre auparavant, leuir 
existence ne daterait que de cette séparation. Mais au 
contraire , ils ont existé dès le commencement de la 
vie commune; cette vie s'est mainonue dans leurs 
montagnes; ils pouvaient croire qu'elle se maintenait 
aussi ailleurs , et lorsque ses altérations devinrent si 
frappantes que le primitif caractère apostolique de 

bUnt part o en tôt eo i^fteUas cbotes <gn f u jtotal ou en partie y 

«otas, liagiialf ooBtniliQoii a U ve- rcimbleol» ci lonl o^otraine» à fa 

TÎta : es 4(B dou manieras. Jjm vérité, u présente pouê deux pointe 

eauia es 1^ Yerita salndiTos; lai^tra de Toe. 

la fatseta eontmia a la sala* X.'iia est relatif à la vérité qui 

La verita pertenent a la sain es sauve, Pautre aux erreurs qui perdent, 

de doas manieras : luaa essentiel, o La vérité salutaire se présente de 

substaocial, Tautra ministériel; josta deux manière» : dans son essence 

loqual eosa e la falseta, es départie substanlielle, et dans les rîtes; et là 

parelhament en falseta snbstaneial, où s'attache la fausseté , il y a pa- 

e en falseta miniaterial, reiltement fausseté de principe et 

fausselé de ministère. 

Ils prononcent plus loin en propres termes le mot de réformalion contre 
tous les abus qui se sont introduits dans l'Eglise, si cette Eglise veut con- 
tinuer de s'appeler chrétienne. Plus tard enfin , ils la sip^nalèrent ouver- 
tement comme étent r^nlerArifl, (Yoy. Perrio, p. 959-996.) 
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ÏHt^édUonm en f ut <M>iiqdéteiMDt ettuié , fls lui 

refusèrent le iiom de catiioiique , niontraat en quoi 
elle s'était d^fiartie de la mie eattioUoité. 

Dira*t-on que du temps des apôtres il n'y avait pas 
encore de dirétiens dans les Alpes t Mais TEglise apos^ 
tolique n'a pas péri avec les apôtres; et dès Tan- 
née â90, les vallées vaudoises ont déjà leurs martyrs, 
puisque le nom de Saint-Segont, l'un des villages qui 
s'y t|:ouv6iit , (aitve la vallée de Luzerne et cdile de 
Mst-liaftin) vient d'un martyr qui y périt dans ce 
. temps-là (GiLL¥ , Valdemes , Valdo and Vigilantius ,p . i 6) • 

Le fit ambfoisieii que les Vaudois sont accusés d'à* 
voir conservé, iorsqu ailleurs il était aboli (voy. Four- 
Hist. des Alpes, etc. y Mse. de Gap., page S63)^ 
ne s'est institué qu'au quatrième siècle ; et l'épître de 
saint Paul aux Laodicéens ^ cpii p'a eu cours que jus^ 
^'à ÇiBtte même époque , a plus Uifd été maioteiiua 
13S Vaudois au a ombre de/s livres c^^aonijquei^ (U 
preuve en est dans le manuacrit Uès apoien dd la 

Bibliotli. publ. de L)oa, n*' G, intitulé : Biùle vaa- 
énseli) ). Or ^ si ce fianon^ quoique erroné, n'a eu 
cours dans l'Eglise que jusqu'au quatrième siècle > 
s'il s'est transmis cbe? les Vaudois jusqu'au tx'eizijèinc, 
l'origine de cette transmission ^ et, par conséquent, 
leur existence couuuc Eglise doit au moins renion- 

(1) Sar vélin, éerili 3 eol. (eariGlèrt antérieur wa goHuque) en C»iigtt« 
roniaM; l o grtioin eaoDve fort rapprochéai du Itlin; ne «onlkBt tpe lei 
^ca du lïoaTeaa leakancnt 
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ter au quatrième siècle. Elle doit même remonter 
plus haut; car, à cette époque, ils eussent retranché 
cette épître au lieu de la garder. Enfin les Vaudois 
semblent faire remonter à la même date Texistence 
suivie des traditicms de TEgUse primitive dont ils 
étaient dépositaires, en disant dans la NoblaLeïgzon : 

Tous les papes qui ont été depuis Sylvestre (i), (or 

Sylvestre fut élu en 3J4). 

Les Vaudois ne sont donc pas des schîftmaliqnesy 

mais des héritiers permanents de l'Eglise fondée par 
les ap6tres. Cette Eglise portait alors le nom de ca* 
tholique, et alors elle était persécutée par les païens. 
Plus tard, devenue puissante et persécutrice à son tour, 
elle se dénatura dans le catholicisme , tandis qu'elle 
se conserva dans les vallées vaudoises, simple, libre et 
pure, comme au temps de la persécution. 

Aussi le nom de Vaudois, dans son acception ori* 
ginaire, ne doit pas désigner une secte particulière, 

mais seulement les chrétiens des vallées. 

Quand ce nom fut devenu un terme de réprobation 
parmi lespapistes,ngnorance du moyen âge le rendit 
synonyme de celui de sorcier, ou de mécréant ; (2) mais 
les Vaudois, par eux-mêmes, ne se donnaient que le 

(1) Yen m da poêow. 

(2) Voy. Jacquet Duderc, Mémoirei, «ir U Vûuioimii d^Àrrat (Hunne. 
de ranc. bibl. de TAbbaye de SaîDUWetst , à Ami, eoté G.) Jeamnê d'Are 
eUennème a été eoodamnée comme «ftideiiv (Yoy. Méxeray, Michelet , 
etc.) 
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Boni de dirétiens^ et smUmt ih s'attacbment à le 

mériter. 

Ce qui fSeiil donc que les Vaudois, malgré leur petit 

noml>re sont demeurés les représenlaiits de TEglise 
universelle^ les précurseurs et non les disciples de la 
réformation, c*est la parole de Dieu, c'est l'Flvant,nle 
de Christ. Ils ont pu ne pas le comprendre toujours 
comme les Réformateurs , ils ont pu partager quel- 
ques-unes des formes religieuses de TEglise romaine ; 
ils ont pa même admettre des formules dogmatiques 
que nous n'admettons pas aujomd liui (ht distinction 
par exemple entre les péchés mortels et les péchés 
véniels) : ce n'est pas leur infaillibilité que nous vou- 
lons défendre^ mais ce qui a fait leur force ^ leur in- 
tégrité , leur permanence évangélique , en un mot , 
leur individualité comme Eglise , et comme Eglise 
catholique devant la Bible y en même temps que 
comme Eglise protestante devant le catholicisme : 

C'est l'autorité absolue de la parole de Dieu, c'est 
le salut par Jésus-Christ. 

Leur liistoire n'est qu'un fragment de la grande his- 
toire des martyrs; leur existence ressort de siècle en 
siècle avec plus d'éclat du sein même des malheurs 
qui les ont frappés. Leur importance, toute religieuse, 
ne réclame pour eux aucune place dans les fastes po- 
litiques des nations^ mais telle qu'elle est, la place 
de ce petit peuple est assez belle dans les fastes de la 
pensée humaine, pour que l'on puisse parcourir avec 
intérêt la route lente et agitée qu'il a suivi jusqu'ici. 
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Son existence exeptionnelle sous une législation ojp— 
pressive ou violente est maintenant terminée* L'his* 
toire de son passé est close depuis peu , mais si Tèi'o 
du peuple martyr a été fermée par les mains de la li- 
berté moderne, une nouvelle carrière s'ouvre au pro- 
grès et à Tavenir des Vaudois. Puisse le véritable es- 
prit du christianisme, les y accompagner toujours! 
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GHAPITBE n. 

PaSMlÈAfi PEBSÉCUTION* 

YOLANDE ET CATTANÉË. 

(De im à 1500). 

Sofrmcxs. Léfrer , Gilles, Perrîn. Mémoires d'Alherl Cattanée , renfennéi 
dîînç les preuves de VHi.^t. de (^harlfs VJIf, par Godbfrov. Paris 1681, 
iïi-fol., p. 577 à 300. De lula Emmanuelis l^tnliberd ... Aug, Taur. 1îi%, 
in-foi.. Mémoires pour servir à l'hUL du Davphiné.,, Paris 17il , ia-fol,, 
(ftr YaiiNMiays.) Caoun, «te. 

Au commencement du quatorzième siècle (vers 
1306 à peu près); les inquisitems s'étant rendus dans 
la vallée d'Angrogne^ où se tenaient déjà des synodes 
de cinq cents délégués (1) furent repoussés à main 
armée par les Vaudois (2). On dit même que le prieur 
catholique du lieu perdit la vie dans cette collision (3) 

Nous avons peu de détails sur ces événements dont 
la pprtée ne paiait pas s'être fort étendue* 

(1) Fréquentes congregationes, pér mddafli etpHolî... ht «jolbot tli« 
quaiulo quingenti Taldenses^facrunt coogregati. Bref de Jean XX.ll, du 
23 juillet 1332. 

(2) Manu insurrexerunt âruiaia. Id« 

(3) Loco cit. 
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Ce fut une étrangère , la sœur de Louis XI ^ qui se 
signala la première dans la voie des perséculions san- 
glantes dirigées contre les Vaudois, comme pour faire 
à la lois leur gloire et leur martyre. 

Elle se nommait Yolande , et avait ^usé Ânié- 
dée IX , l'un des ducs de Savoie les plus doux, et les 
plus charitables qui aient hoaoré sa dynastie. Devenue 
veuve en et nommée régente de ses Etats , elle 
lut appelée Violante , soit pai' une altération d'ortlio- 
graphe introduité dans les actes du téihp^ ^ soit par 
allusion à son caractèi^e cruel et vindiGatifk 

Le 23 janvier 1470, en effet, sans élever aucun 
grief contre les Vaudois , sans leur adresser le moin- 
dre risproche , san^ alléguer d^àùtrë ïhotif à séi ri- 
gueurs que leur croyance, elle ordonna aux seigneurs 
de Pignerol et de Cuvour de les ramener, à tout prix, 
au giron de TEglise romaiile : lei^ Vaudois demandè- 
rent qu'on ramenât cette Eglise elle-même à TEvan^ 
gile. La duchesse convoqua ses grands vassaux pour 
aviser aux moyens de réduire au silence ces hardis 
protestants , s'il est permis d'employer ce terme tin 
siècle avant la réforme. Mais elle n'eut pas le temps 
de donner suite à ses projets , car bientôt après, elle 
fut enlevée par ordre du duc de Bourgogne, qui était 
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eo guerre avec Louis XI y auquel il craignait qu'elle 
ne portftt secours. 

Les Vaudois cependant avaient refusé d'abjurer 
ieui* évangélîque hérésie; et le second fils de ïolande, 
Charles 1"^ étant monté sur le trAne^ donna des or- 
dres pour qu'il fût fitit une enquête sur cette résis* 
tance (1485). Le résultat de cette enquête , qui met- 
lait à nu pour la première fois, d'une manière offi- 
cîdle, la profonde dissidence qui s'était établie parle 
laps des temps entre les Vaudois, toujours fidèles au 
culte primitif, et l'Elise romaine de plus en plus 
dégénérée , fut déféré au saint-siége en i486. 

L'année d'après , Innocent VIII fulmina contre eux 
une bulle d'extermination par laquelle il enjoignait à 
toutes les puissances temporelles de s'armer pour les 
dttnnre. Il invitait tous les catholiques à se croiser 
contre eux, a absolvant d'avance de toute peine ecclé- 
siastique, tant générale que particulière, ceux qui se 
croiseraient ; les déliant des V(0ux qu'ils auraient for- 
més; légitimant les biens qu'ils auraient mal acquis , 
et promettant entin la rémission de tous leurs péchés 
à ceux qui mettraieut à mort quelqu'un des héréti- 
ques, n annulait en outre tous les contrats souscrits 
. en faveur des Vaudois, ordonnant à leurs domestiques 

de les abandonner, défendant ù toute personne de 

2 
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leur porter secours , et autorisant cbacun à s'emparer 
de leurs biens (1). d 

Aussitôt phimuift miliieM de voloiitrins ^ d'ambi- 
tieux, de vac&faw^9 ^ tmstàsfamy de gins sans aveu , 
de coureui's d'aventures, de pillards de tout getoe, 
de voleurs et d'assassins sans pitié, se réunirent de 
tous les points de Tltalie pour aaiéouter les telonlés 
du prétendu auccesseur de aaiut Pierre. 

Cette horde de déprédateurs et de bngands, digne 
armée d*un poolîfe sma moeurs (2) , marobait sur les 
vallées i la suite de dixt^huit miUe hommes de tvoupes 
réglées , fournies en commun par le roi de France 
et par le souveraiû du Hémom. 

De queb attentats eitMcrdinaires BmitHMi doue pii 
ciàarger les malheureux Vaudois, aux yeux de ce 
pontife? Lui-même ne les accui>e d aucun criïne^ il re- 
connaît au eoolraire , dans sa buito eicterminatriee , 
que leur principal moyen de séductkm est une grande 
apparence de sainteté. Vouloir massacrer des chré* 
tiens , parce que leur bonne oonduke laur attire Tea^ 
time et les sympathies de leurs alentoorsl cane pen- 
sée ne pouvait naître qu'au sein de ce pouvoir or* 

(t) Od ptnt yolt eetle bulle dani Léger, t. U, ch. 1» p. S-90. 

M laivfittft vm éka pim M «AM ; S« là^iiitiqM 4e 

Oet9 notent çtnmi Miàemqtie puMoif 
Amt M#fllt ^9î$fit ^Httft jKotttf |Niff An* 
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gHAÎIlaixeliaipitoyabki^ qu'eux-mêoiÊd osaient déjà 
a(ip«lâr i'Aûlediriftt. Maû» comnaeat une aussi faible 
peppLade réôirt^a-t^lte à dc;> forces aussi formidables 
que celles qui voot rffmilUr? Dè$ le débutde leur bis- 
Urne, Ifli Vftttdw «mil>k»ot devoir être écrasés» anéan- 
tifi pour ^mml Oui : $â la maiu de Dim m s utaii 
pas ckaA*gée de leur défense. C'est lui (^ui souilla un 
esprit de verlige dam les rangs de leurs ennemis^ et 
iiB €spril4e caHiiee au cour de se» eu£auts. 

Le légtttéd^ ffife , ehargé ds vaittef à reyécutim 

de ces oidres sau^juinaicefi , était um arcbidiaia:e de 
Créiiione, nommé Albert Cattanée^ et vulgaireiuent , 
de GafMaieis. U i^étoUii àPignerol , dans ie eommi 
de Saint-Laureai, et envoya des moines fsêetmm 
pour essayer de convertir les Yauduis avant de 1^ at- 
taquer par les armes. Ces missioiinaires n'eurent au*» 
eu Sttecèe. Alors A s'airança lui-mAiiie dans les val- 
lées* Les babitants lui délégHèreat deta députés (i) 
qui lui parl^ent aiusi : « Ne nous condamnez pas 
- sens nous entendre ^ car nous sommes des cLx étieus 
et dessajels fidèles; et aos BarlM» raat puèts à prou» 

(i) Ces députés se nommaient Jean Cumpe et Jean Detidèce. Les déMôli 
saÎTaots soBt tîrrs des mémoires d'Albert Cattaoée, conservés dans les 
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veTi soit en public soit en particulier , que nos doc- 
trines sont confonnes à la parole de Dieu, ce qui les 
rend plutôt dignes d'éloges que de blAme. n est vrai 
que nous n'avons pas voulu suivre les transgresseura 
de la loi évaugélique , qui ont brisé depuis si long- 
temps avec la tradition des apôtres; nous n'avons pas 
voulu nous conformer à leurs préceptes corrompus, 
ni reconnaître d'autre autorité que celle de la Bible ; 
mais nous trouvons notre bonheur dans une vie sim^ 
fie et pure, par laqudle seule s'enracine^ et grandit la 
foi chrétienne* Nous méprisons 1 amour des ricbessea 
et la soif de dominer, dont nous voyons nos persécu- 
teurs dévorés. Notre espérance en Dieu est du reste^ 
plus grande que notre désir de plaire aux hoounes* 
Prenez garde de ne pas attirer sur vous-mêmes sa co- 
lère en nous persécutant, et sachez que A Dieu le 
veut toutes les forces que vous avez réunies contre 
nous ne poiurront rien. » 

Cette sainte assurance ne fut pas trompée ; Dieu le 
voulut , et cette armée d'envahisseurs s'évanouit au* 
tour des montagnes vaudoises, comme des eaux de 
pluie dans le sable des déserts. 

Les habitants s'étaient concentrés sur les points les 
plus inaccessibles; Tennemi^ au contraire^ s'étendait 
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dans la plaine^ et soit pai* incapacité stratégique, soit 
par Torgueilleux désir d'étaler un grand déploiement de 
forces mUitaires, Caltanée voulut les attaquer sur tous 
les points à la fois, de sorte que, depuis le village des 
Biolets, situé dans le marquisat de Saluces, jusques 
à oeM de Sesaone , qui fiiisait partie du Dauphiné , 
ses lignes, sans profondeur, tenaient tout le pays. H 
voulut étouffer d'un seul coup 1 hydre de Tbérésie. 
D'un seul coup aussi sa force fut brisée, car ses lignes 
afiûUies furent partout rompues, ses bataillons re- 
poussés dans une fuite j^écipitée, et assaillis sur leurs 
derrières par ceux qu'ils venaient assaillir. 

On ne combattait qu'avec des piques, des épées el 
des tièches. Les Vaudois s'étaient fait à la bftte de 
grands boucliers , et même des cuirasses , avec des 
peaux de bêtes, recouvertes d'épaisses écorces de 
châtaigniers , dans lesquelles les traits ennemis s^ar- 
rétaient sans leur faire de mal. Ces traits, ralentis par 
ia dislauce et tirés de bas en baut , pénétraient dans 
ces écorces d'arbre sans avoir la force de les traver- 
ser; les Vaudois, au contraire, pleins d'adresse et de 
vigueur, surtout pleins de confiance en Dieu, et mieux 
postés pour se détendre, tiraient de baut eu bas avec 
un avantage victorieux. Il y eut cependant un poste 
aby malgré l'énergie de leur défense, rennemi parut 
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près do forcer le passage. (Tétait le point central de 

eettb grande ligtie d'opérationd^ sat le^ liânteim de 
Saint-Jean, aboutissantes aux montagnes d'Angro* 
gne, à un endroit nommé Rochemaiiant. 

Les croisés avaient envahi les costières par ki bas, 
et montident de gradins en gradins, en resserrànt leurs 
rangs autour de ce boulevard nftturel, derrière lequel 
les Yaudois avaient abrité leurs familles. Voyant plier 
leurs défenseurs, ces familles éplorées se jettent à ge- 
noux, et les fenuues, les en&nts, les vieillards, s'é- 
crient tous ensemble avec ferveur : 0 IHo aijutacif 
0 Seigneul*, aide-les! 0 mon Dieu ! sauvez*4ions. Tel 
était le seul cri, le cri de leur prière, qui de ces coeurs 
brisés s'échappa vers le ciel. Mais les ennemis s^eti 
raillaient, et voyant cette troupe à gcnowx, ils préci- 
pitèrent leur marche. « Les miens, les miens vont vous 
fiûre réponse I o s'écrie un de leurs chefs, surnommé le 
Noir de Mondovi^ à cause de son teint basané ; et aus- 
sitôt, joignant la Jactance à rinsulte, il lève la visière 
de son casque pour montrer qu'il ne craignait pas de 
braver ces pauvres gens qu'il insultait^ au même 
instant une flèche acérée , décochée par un jeune 
honune d'Ângrogne, nommé Pierre Revel, vint frap- 
per ce nouveau Goliath, avec tant de violence, qu'elle 
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péaéUra dans le cràiie^ entre les deux yeax^ et le ren- 
feraa mott. Sa troupe, frappée d'épouvante, recule en 
désoKbe^ une terreut panique a'en empare ; les Vau« 
dois saisissent ee moment, font une sortie impétueuse, 
les renversent devant eux , s'élancent à leur pour- 
suite el les balayent jusque dans la plaine , où Us les 
laissant vaincus et dispersés. 

Puis ils remontent auprès de leurs familles si mi- 
raculeusement délivrées , se jettent à genoux à leur 
imtj êt rendent grâces tous ensemble au Dieu des 
années 9 de la victoire qu'ils viennent de remporter. 

a 0 Dieu de mon salut, Dieu de ma délivraiice ! » 
eoisenWils pu chanter alors si ce beau cantique eût 
élé connu» Mais ils en avaient dans le cœur toutes les 
inspirations. C'est la confiance en Dieu qui fait la 
force des hommes ; Thumble Israël des Alpes était 
alors invincible , comme le peuple de Moïse sous l'é- 
pée de Josué. 

Une nouvelle expédition fut tentée le leiidi inain 
pour a'emjpaMf du poste redoutable, où la force vic- 
torieuse d'en haut ^mblait siéger avec ces héroïques 
montagnards. Les ennenûs prirent une route diilc- 
rente; ils suivirent le bas de la vallée d'Angrogne 
pour pénétra jusques au Prar-du-Tour, d*où remon* 
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tant par la Vachère , ils auiaieul été maîtres de tout 
le pays. Mais un brouillard chargé d'obscurité et de 
périls, tel qu'il en jiurgit quelquefois inopinément dans 
les Alpes» vint s'abattre sur eux, précisément lors- 
qu'ils s'étaient déjà engagés dans les sentiers les pk» 
dangereux et les plus difficiles. Ignorant la disposi- 
tion des lieux, marchant avec défiance, incertains de 
Li route qu'ils devaient tenir, et ne pouvant s'avancer 
qu'isolément sur ces rochers bordés de précipices, ib 
plièrent à la première attaque des Vaudois -, et com- 
me ils ne pouvaient se ranger en bataille, ils furent 
aisément défaits. 

lies premiers qui sont repoussés reculent avec pré- 
cipitation , lis renversent ceux qui les suivent^ le trou- 
ble se propage, le désordre se met partout^ la retraite 
devint une fuite , la fuite une catastrophe , car ceux 
qui rétrogradaient, glissent sur ces rochers humides, 
dont les brouillards leur dérobaient le bord. Les au- 
tres , croyant trouver dans ces sinuosités une issue 
libératrice, se précipitent à leur tour dans les abîmes 
où les premiers se sont déjà engloutis. 

Bien peu parvimeiiL à se sauver 3 la plupart s'é- 
garèrent dans les profondeurs des ravins ou sur les 
crêtes des rochers. 
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*^ Cette d^nsive dérout», due à la volonté de Dieu 
Uea 1^ ipi'aiix êium de« Vaudoit, acheva la déli- 
vrance de {^u^ vallée, daa:^ laquelle lea tfoiipes de 
Cattanée ne reparurent plus. Le détadiement qui ve- 
nait, d'tee détnitt d'une mmàèm et compièle et si 
mal^adm, iai le dernier ^e les rives de l' Angrogoe 
vMêiit ^a^r avant l'époque de la réformatiou. Leca- 
yjtine qfA le ocanaïaiiditt ee nommait Sagaet de 
Plapghàve^ et le goufte dans^lequel si tomba «e 
iMtfooie euoMre aujourd Imi, à qnatie siècles de dis^ 
taace, le içampide Saguet (gouffre de Saguet). 

Sur la moatagnede Hoderie^ dami la vaUéedePra* 
gek, les Yaudûis^ dit Cattanée^ lavarisés par la nature 
iâs lieux, mirent en fuite ks croisés eu laisant router 
sur eu3L des avalanebes de rodiers ; après quoi ils 
dHoendirent) les atlaqu^neitt ooipe à corps et pro-* 
lougèreitf le eoiobat jus(iu'aii soèr^ Quelques-uns oe- 
pendant fiu*ent faits prisonniers et conduits à Meiir- 
teules poury subir toiAesles oéeéuHiîeB d'âne vainc 
ab^ration. 

Le légat exterminateur se rendit ensuite eu Dau- 

pbiné, dans la vsilée de Valtoiue^ dbsl nons allons 

parkr^tfais-MDit de termiMv oe cfeapitoe, 3 convient 

dedîrequ'uA^iaftaiUûa enasmi fort desepteenis bom* 

2* 



V 



Digiii^ 



mes étant venu de cette vallée dans celle de Saint* 
Martin, par le col d'Abriès^ fut aperçu, en dessus de 
Pral, se dirigeant vers le village des Pommiers. Les 
Vaudois allèrent Ty attendre. 

Ces $oldats, enorgueillis du massacre qu'ils venaient 
de faire en Dauphiné, entrèrent en désordre dans le 
bameau, ne songeant qu'au pillage et se croyant vain- 
queurs. Mais attaqués soudain de toutes parts, ils ne 
purent se défendre et furent tous massacrés ou mis en 
fuite.Ceox qui échappèrrat aux premiers coups netar^ 
dèrent pas à périr dans ces montagnes inconnues, 
toutes peuplées de courageux défenseurs. Le porte-* 
enseigne lui icul se cacha dans un ravin où il resta 
deux jours ; après quoi le froid et la faim l'en firent 
sortir, et il vint demander asile aux Vaudois qui lui 
accordèrent tout ce dont il avait bcsoin,avec ce géné- 
reux ouidi des offenses reçues, que le Gbrist in^ire à 
ses fidèles serviteurs. 

Ayant repris des forces, il rejoignit les siens, et put 
leur faire connaître la défaite totale de ses compa- 
gnons* 

Ainsi fut dissipée cette armée qui était réellement^ 
formidable pour un si petit peuple. Mais c'est à lui 
qu'il ^t dit : Ne crains rim, petit trpupeau, car il a 
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plu à votre Père de vous donner le royaume (Luc 
Xn, 3â)^ comme ils le disaieut eux-mém^^ si 
Dieu est pour nous^ qui sera contre nous ? 

A la suite àe ces expéditions sans profit et sans 
gloire, b duc de Savoie retira ses troupes, congédia 
le légat, sous prétexte que sa mission eUil terminée, 
et envoya un évdque auprès des YaudoiS; pour les 
engager à faire les pfemières démardies dans le bot 
d'obtenir une paix qni leur était assurée. 

L'entrevue de cet envoyé avec les chrétiens évan- 
gâiques des Alpes, eut lieu au hameau de Prasuyt, 
situé sur la limite des communes d'Angrogne et de 
Saint- Jean. U fut décidé que les Vaudois enverraient 
on leprésentant de diacune de leurs Eglises aupxès 
de leur prinoe, qui se rendrait pour cela à Pignerol. 
C'est pendant les conférences qui s'y tinrent que ce 
prince demanda à voir quelques-uns de leurs enfants, 
pour s'assurer par tuMnéme s'il était vrai qu'ils na- 
pussent avec la gorge ncHre, des dents velues et des 
pieds de bouc^ ainsi que les catholiques le préten- 
daient. 

Est41 possible I s'écria-lril, lorsqu'il en eut plu- 
sieurs sous les yeux, que ce soient là des enfants 

d hérétiques? Quelles charmantes créatures! ce sont 
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bien les (dus bâau enfants que j'aie jamais vus. 

Ainsi tosdMdl uûe prévei^n ridioule^ mais qui de- 
vait être pttiasaiita dans uae époqua «asea peu éclairée 
pour lui donner accès^ au point qu'un prince même 
osât la partager. 

La i^pentiiion qin obsoorcit lo sens moral et reM- 
gîeuxi jette égaleinsnl aea téoèbves sur toutes les 
autres parties de rinteiiigence iuimaine } comme aussi 
les lumières de 1 Evangile, en Uluminant Tâme qui 
ify esl ouverte^ élèvent, agrandissent^ puriient au 
oontraire toutes les forces de l'écrit. Les Vaudois 
eux-mêmes en sont une preuve, car ils étaient placés, 
depuis trois sièeles, à la lêle de la littdratuie modanae, 
ayant été les {làremiers qui itàent éorit en langue vul- 
gaire. Céttdt alors la langue romane dont les rnonu- 
iiuments primitifs Bônt tous dus aux Vaudois, et c'est 

de cette lenguè que se aonl formés le CnuiQirfs et ma- 
lien» Les poëmes religieim des Vaudois demeuraat 

encore les compositions les plus parfaites qui aient 
été écrites à cette époque; ce sont aussi celles où les 
rayons de TEvangile brillent avec le plus d'éclat. 

Aussi Tombre colossale de l'empire romain à son 
coiichant, et celle du pontificat non moins redou- 
table, dont Tambition suecédeSt à la siemie, oott- 
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vraient encore l'Ilalie , lorsque déjà les sommels di 

Alpes s'éclairaieat d une aurore nouvelle^ que la ré- 
ibiiiiaUou devait plus laid étendre sur le monde en* 
/ ier « Ce n'est donc pas parce que les Vaudois ont été 
les précurseurs de iaréformation qu'on les rattache à 

l'Eglise primitive, mais parce qu'ils étaient des chré- 
tieijs primitifs, qu'ils ont tracé la voie à la réfur- 
mation. 

Toutes les âmes sont appelées à Tavenir évangé- 
lique que nous révèle leur passé , mais aucune n'aura 
de plus rudes épreuves à traverser que celles de ces 
peuples martyrs, dont la gloire, comme celle du 
Christ^ ressort de la soulirance, des outrages et de 
1 abaissement. 
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CHAPITRE m. 

DES VAUDOIS DU VAL^LOUISË 

rara» unni omhi iqiqii'a uru wamemm. 
(De im à im.) 



SocacES rr avtoritbs. Gilles. Perrin. — Lettres sur la' Valloutse, par 1« 
P. Rossignol. Turin, 1804, in-8o. — Mîmoirei de Cation^, dam God*- 
iroy, Uist. de Ch. YIII. — Recueil de* aetet, piêcet et proeéduree concer- 
nant rempkUéêee perjfétueUe d$$ Urnes du BHançonnai».., etc., in-Sé, 
^ iM Trammû UanÊ à'Imhêrt, dmtfhim 4m Viêtmou, j rt wc i dm Br UuÊ § m è 
«M», êi mmrqmê d» Sëzame,., ete, mM,. 1619. — Choiier, ififl. ^ dm 
àÊWfàimi, ÎB-fol. ThuMt, Mior. ml M^Mrét.- (lib. XXTIL) JIh 
«otrw ^OMr *mrfr à FHiit. dm Dm^h, (P«rit, 17110 ^B-fol* (Vilboiuyi.) 

— ■se Jltfl. dit illp«9... porlM. #Aiiftnii» Umt m Ur tpê Hî â jmi t 
m-fol.* trid. par Ivréols. Gap», BiliL dn pet. aém. (LV»n|^. à Paris, va» 
copie à LyoD.) — JiMMiifafrv dat ordktwt da te Caiir du eomp(0«, à Gra- 
iiaMa. 34 val. io-fal. ( Reg. du Briançoiinaia al da l'Bmbmooia.) — Ay- 
mari Rivallii, de AUohrogifmê. iiH4o> Bibl. Dat. Pari», no 6011. — De Epiit- 
tcpit hbrcduneiuHibus. Uihi, Lyun, cartou 119. Coll«'f fanea fn.sl., foi. *M}0. 

— "Voir aussi le M S C. 735 dans la même bibl., amsi que Rallia Chng- 
tiana, t. III, p. 1052 à 1100, et aux preuves, p. 177. — Pxecen raïuerunnt 
Varchevéché d'Embrvm, Bibl. Paris, vol. 517, 518, du fonds Fonlameu, et 
fonds Gaigméres, portefeuilles A, 134, 154. — Mémoires sur l'Egl,méirop. 
d'Embrun. Bibl. Grenoble, no 439. M S C. îq-4o. — Mémoim êwr h Daw- 
fkmé. Bibl. Talaoaa. MS CU aw KSat IttSS^ io-fal. 

* 

Ces chrétiens primitifs, qui ont reçu le nom de \ au* 
dois y n'habitaient pas seulement dans les vallées du 
Piémont^ mais aussi dans celles de la Frauce. Que leur 
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importaient les frontièi'es de ces deux Etats? Leur 
seul désir était de vivre tranquilles et rapprochés les 
uns des autres* 

On les retrouve dans les profondes retraites du 
Briançomuiis, depuis un temps inunéraorial; ainsi que 
dans les Âlpes dltalia. 

Les vallées qu'ils paraissent avoir habitées le plus 
ancieiiiieiuent sont, du côté de la France, celles de 
Freyssinières, de Vallouise et de Barcelonnette; du côté 
du Piémont, celles du Pô, de Luzerne et d'Angtogne, 
ainsi que celles de Pragela et de Saint-MarUn. 

Vallouise est une gorge profonde et froide, qui des- 
cend du mcHHPehraiBLjfisqm dans le bassin de la Do-* 
raoce* EUe était ajppelée autrefois Val-Gyrm (1), du 
nom du Gyr, torrent qui la îraversc. Plus tard on la 
nomma Vai^Puiê^ en ktia VéUU$ PmUm^ àeauie du 
grand nombre de hauteurs ou de puy ts dont elle est 
remplie ( couune l'atteste le nom de ses villages : 
Puy-Saint-Vincent , Puy-Sainl-Busèbe et Puy-Saint- 
Martin); et dans le patois du pays, on appelle encore 
paya une montée. Quant au nom de Yal-Louise, il lui 
lut duiuic, dit-on, pai^ Louis XII, le père du peuple, 

(1) Bile est désigoée aioiî Fatlû GvronlOM diiift ant bulle d*Url»ia U, 
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en aouvenir des biaiifiuls doal il avait jugé digaes set 
iiahttaQts(i). 

Ils coaunencèrenl d'être persécutés de 1S38 à 
1243 (2)^ puis, centaos plus tard, en 1335, nous trou- 
vons dam les coiuptes courants du baillif d Eiubruu 
ce singulier article : Item^ pour penieuier k$ Vaudoity 

huii sob et trente demer$ d'or (3)^ camme si les persé-* 
cutioDs étaient alors devenues contre ces chrétiens des 
Alpes une partie r^Kèreduservicepublic, une tâche 
permanente et toujours poursuivie. Hélas ! elles n'é- 
tais que l'expression de la haine continuelle et 
croissante^ que le papisme, fondé sur la tyrannie, a 
toofours ressentie contre rEtangile, source de toutes 
lea libertés. 

Un des frères vaudois de la vallée de Luzerne (4) 
avait acheté, depuis plus de cinq cents ans, du dau- 
phin Jean U, une belle maison en Vallouise, dont il 
avait fait cadeau aux frères de ce pays, pour qu'ils y 
passent tenir dignement leurs assemblées religieuses; 

(1) Ce nora se trouve cependant déjà en usn^^c soui IiOaUXl, conme On 
le voit par ses lettres datées d'Arras, iS mai 1478. 

(!) Ghorier, L. XII» di. V. 

(3; Rayoaidi annales, n. 69. 

(4) U se nommait Chabert. Voy. Inventaires des ArchîTOide la Gourdes 
eomptes à Grenoble, voL dn Briançonnais. 
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mais rarchevôque d'Embruu la fit délruire eu 1348^ 
en excommuniant d'avance quiconque tentorait de la 
reb&lip^ et douze malheureax Vaudrâ qui fuient aai-* 
sis à cette occasioUi durent subir toutes ies tortures 
de la superstition et de la cruauté. Conduits à Em- 
brunt m fiuse de la cathédrale^ an miUatt d'un gmiMl 
GooGOurg de peuple, entourés de moiaes fanatiqiiea, 
revêtus d uue robe jaune, sur laquelle étaieut peiïitteft 
en louge des flammée symboliipiea de oelles de Ten* 
fer^ auxquellfii on les croyait vouéa; on pronança 
muttbème sur eux, on leur rasa la téte, on leur nût 
les pieds nus, ou leiu* passa une corde autour du couf 
puis, au bruit dea cloolitts qui floanaieal dee giaa fii* 
nèbres^ le clergé catholique entonna un chant d'exé* 
cration et de mort. Les pauvres captiis furent alors 
menés, les uns après les autres, sur un bûcher, en- 
touré de bourreaux. 0 saintes ftmes, non captives 
mais atirauchiesy vous que Tesprit du Seigneiir rem* 
piisbait d un courage si puissant et si doux, ces images 
de flammes dont vos tuniques étaient couvertes n'é- 
taient que le symbole de celles qui allaient vous dé- 
vorer ! Âli 1 du sein de la mort, c'est dans la bien- 
heureuse sérénité du ciel promis aux serviteurs fidèles, 
et non dans les tourments promis aux esclaves du 
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malf que tous AtdB passée, sur aii^s de votre £84 
et des prières de vos amis ! 

Lefeii teiBÎsaab&dier des martyrs ; ears^Asavaiem 
vécu comiae iea ebvétiem prinilift, ils savMeittMsn 
nMmir coaune eux. Les bourreaux Les étrauglèrtmt à 
la Mie; leur corps revînt k It cendre d'où il avait été 
tiré, et leur esprit remonta an Dieu iùh U était venu» 

Aht lorsquuiie Eglise est persécutée^ c'est un 
signe qu'elle est vivante j alors ses progrès dans la 
sanetifleilmi, froiMênt, impiièleiii^ iriHent et ament 
cmtre elle les passioui égoïstes des médbaots* Les 
Inquisiteurs firent même déterrer de leur tombe les ca- 
davres de ceux qui leur avaient été irif^nalés comme étant 
morts ssaïf svoir reçn les seoburs de l'Eglise paiee 
que le Rédempteur leur suffisait ^ et ces cadavres ex- 
hiunés, après avoir été maudits daus leur mémoire, 
fcreiit Jétés MX flammes^ On dispersa leur eendre 
an quatre venta^ et comme le lunatisme s'est tou- 
jours uni f dans l'Eglise romaine y aux passions les 
plus sordidement intéressées , on confisqua loue les 
Mme qu'Ba aVaîent laissés à leurs liArilieiB i de scnrte 
que les aliénations màmes qui avaient eu lieu depuis 
leur décès, au préjudice du fisc arcliiépiscopal, fu- 
rétu dédarées ni^. On conçoit quek Iroidilesi 
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quels désordres, quelles désolations de {MreiUes aiû«* 
mosités devaient jeter dans les familles ; mais leurs 
t»ens les plus chers n'étaient pas ceux qu'on leur en- 
levait ainsi; et si Tamour des richesses amène au 
crime, celui des trésors du ciel amène à la sainteté* 
Tout ce qu'on put faire néanmoins pour ébranler 
les âmes simples et coiuageuses fut tenté dans 
cette occasion. A ces cérémonies sacrilèges des 
tombes violées, des c^ueiis brisés et de leurs dé- 
pouiiies brûlées publiquement^ tout le peuple avait 
éfté convoqué au nom de la redoutable Eglise qui 
poursuivait ainsi ses victimes jusque dans la mort; et 
pour frapper plus fortement les esprits par cet appa- 
reil de terreur, toutes les personnes présentes furent 
adjurées avec imprécations d'avoir en horreur les doc* 
trines pour lesquelles ces cadavres étaient privés du 
repos de la tombe 5 mais elles demeurèrent ûdèles à 
leur foi en fiuse des ossements dispersés de leurspères. 
Cette fidélité devait bientôt être mise à de plus rudes 
épreuves. 

Un jeune Inquisiteurnommé François Borelli, obtint 
du pape Grégoire XI des lettres pressantes adressées 
au roi de France, au comte de Savoie et au gouverneur 

du Daupbiné, pour que toutes ces puissances réu- 
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Bisseul leurs forces daus le but d'exiirper des Alpes 
cette hérésie invétérée. Mais elle fut plus forte encore 
que les rois, car c'était laporole de Dieu^ rEyangile des 
preoiiers temps, réteroité parlée* L'inquisiteur de la 
foi se chargea de conduire les armes temporelles qui 
M étaient confiées , et les persécutions dirigées par 
Borelli ne laissèrent pas un recoin de village sans Tat* 
teindre de leur réseau. Comme la robe fabuleuse du 
Centaure, qui dévorait le corps sur lequel elle était 
jetée, il saisit des familles entitees, des populations en 
masse, des révoltés partout, et les prisons ne furent 
bientôt plus assez spacieuses dans ces vastes pro- 
vinces pour suffire à la multitude des prisonniers. 

On construisit pour eux de nouveaux cachots, mais 
avec une telle hâte qu'ils étaient dépourvus de toute 
autre chose que de ce qu'il fallait pour faire soufBnr 
les captifs. 

La vallée de la Durance, avec ses ramifications du 
Queyras, de Freyssinières et de Vallouise, fut surtout 
époovantablement décimée. On eût dit que la peste 
y avait passé : ce n'étaient que les inquisiteurs I 

Borelli commença par faire citer devant lui tous les 
habitants de ces vallées. Ils ne comparurent pas, et il 
les eondanma pour n'avoir pas comparu. Dès lors, 
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toiyaim aspoiéf à âM «urfwis par ms tmkm^ ita 

iMMtffifaimtf. 4aubieaiaat ée tours pcoj^ i^Âcilfi et dB» 

4wm«a denattise. Nul né savait, an attbfaaaanl mm 

père w culte du iïifll.it.i, 3'U le reverrait à la prièra du 
sùiv ; et le père (}oî envoyait ses enfonts à la moissoa 
m {KHivail a'aM»er qit'îii mangamwiH dm fein qaifa 
aliaÀent récoltefi. 

Qu ou ^ %ure le^ duuk)iu'êuses anxiétés quiremplar 
çaienft aloBB^aoua la iKAdomettàqne, la pakdsaaMsima 
tao^l l\0n4ttit qfmm mm «rtiaift i«stle i^um- ^ 
déjjM^pulaliaiii d'angoiâse£l.de aang^se paursiwii éms 
««smaatigpes au nom de la foi ealhalique. I>e soufilo 
4a 0OKl9aifiûaaiAtontKrtaat^ tétas, ^idéeMvait 
tant dâ^ iâUdiiks, a^àtsùlmi tant decœura, c'était 
celui du Vatican. Sommilc redoutable , qui 114 gaixlé 
de roiympe qac teafinix dien, <k Sinal 1^ ses fou- 
ihaa ât éft Cafaaiie qua le saag. 

Ënûu la 32 mai 1393^ toutes les Eglises d'Einbrun 
se pusmÊèimÊà oomma pour «ne gfaiiâe aolemnlé; 
rfigtiae romane était en £tee : c'est que le sang allait 
eoiiler. Les images païennes quii chargent ses autels 
de l(3ur iûseiibibiliic dorée ^ rapj^lept ces idoles au 
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pied ésmqoéUm oa iroaiotoît dra vktiiaai bumainM* 
Itoul le elergié ^ couver! ite umempais da tbéàise^ 
se groupe dans le chœur. Une double baie de loldato 
cootienlle peuple dans la nef et enmoiiiieiuie 111019e 
de pri^oiuiueriù Queto fle&^Ufi? Des soldats de CbMt' 
qui VOUÉ combattre pour la toi. —Leur crime ? — Celte 
iioieli^«iâme.~GboibieAsout^f~Eeoate oftte 
lice leurs noms el praïKNicer le sealeiioe. QaeUe 
est-elle ? — La même pour tous : condamnés à être 
brûlés vifs. — La liste est lue ; quatre-vingts penMMmes 
des vaUéea da Freys^iàiei et d* Aegmtièfe sont diîà 
dévouées au bûebeir* Mais eal habitaat de Yallouise 
n'a encore été désigné j cette paisible retraite ouverte 
dans les rocbeie noasoDie un nid de colombea, senia» 
die épargnée! Non» le papisme a onUie pas; son sou- 
venir fut le suppUoe ; avec lui , il âuit être brûlé 
vif bui la terre , si on liu résiste , ou aller en enfcr si 
on veut le servir» 

Les Vaudois ont (œéfésé lui résister -, et une nou- 
velle série de cent cinquante noms , qui appar- 
ticiuient à Vallouise, se fait enleiidpe sous les vefttes" 
de cette église qm n'est plus la maison de Dieu ^ mais 
plutôt un antre d'infamie, une caverne de bourreaux } 
el après ciiaquu uom retentit, comme un glas funèbre, 
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cette formule fatale qui les couronne fous : condamné 
à être brûlé vif 1 C'était la moitié de la population de 
cette malheureuse vallée; et dans ces listes si exécra- 
bles pour nous 9 mais si naturelles pour l'Eglise ro- 
maine y on voit figurer quelquefois , les uns après les 
antres, tous les membres de la même famille. Hor- 
reur! deux cent trente victimes, furent au nom du 
Dieu de l'Evangile , dévouées à la fois au bûcher; et 
pourquoi^ Pour avoir été fidèles à l'Evangile. 

Mais le secret de ces nombreuses condamnations est 
plus honteux encore que leur cruauté elle-même : on 
confisquait au profit de révèque et des inquisiteurs les 
biens des condamnés. Les dépouilles de ces pauvres 
gens allaient servir à la ripaille du clergé. 

Ah! sans doute, F unité de foi dut faire alors de 
grands progrès dans ce triste pays; la solitude dans 
les déserts, voilà ce que virent pendant longtemps 
ces montagnes dépeuplées ^ que les inquisiteurs di- 
saient avoir réduites à la pahc de l'Eglise, c'est-à-dire 
au silence de la tombe. — Mais tout se lasse ici-bas ^ 
même le fanatisme; conmie les loups abandonnent uu 
charnier épuisé^ Finquisition se retira de ces vallées 
appauvries. 

La France était alors sous le poids de ses guerres 
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avec ie^ Angkis ; le Dauphiné était une des dernière» 
piOiHnMS qui nstaiml au fiûUe CbariM VU. it fattu 
p'wa ifiuiiA fille y iêSima d'Arc , vint lui rouvrir ki 
portes de Reims, et le chemin de la victoire. 

Pendant ca teopi , las Eglisas Taudoises se nelsTè- 
MBl fiau à pea; oomine les flan» de lem fochers 
foni&éds pai' les orages, leur énergie grandit au milieu 
des dangers; et de même que les vants portent au 
Vâû les parfoms de la fleur, le souflle de lu perséou* 
lion propageait leur foi évangétique : aussi l'inSuenee 
de ces Eglises s'accrut-elle en raison de leurs malheurs. 

L'animosité orgueilleuse et brutale du paganisme 
papiste s*accrul pareillement. C'est ainsi qne l'on ar- 
ma à la fin du quinzième siècle , à cette époque où 
bmocent VIII ouvrit coulre Yaudois une croisade 
f eite^inatiofi, eomme nous l'avons vu dans le cha- 
pitre fffécédent. 

C était au mois de juin é488; le légat du pape, Al- 
bert Cattanée, ayant inutilement essayé de subjuguer 
les vallées du Piénumt, venait de passer en France 
par le mont Genèvre, où il ât étrangler dix-huit de ces 
pauvres gens qu'il avait faits prisonniers. Il descendit 
à Briançon, ville qu'on lui avait signalée comme étant 
aloB» fort infestée d'hérésie; de là ilmarcha vorsFïeys- 
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sinières, dont les habitants peu nombreux et mal ar- 
més se retirèrent sur le rocher qui domine Tégiise ; 
mais des troupes Fenviroanèrent et ils turent faits pri- 
sonniers. 

Ce succès donnant du courage , ou plutôt de la fé- 
rocité à ses soldats fanatiques, ils envahirent à grands 
cris la gorge profonde de Vallouise. Les Vaudois ef- 
frayés, sentant qu'ils ne pourraient résister à des forces 
vingt fois supérieures, abandonnent leurs misérables 
habitations, déposent à la hâte, sur des montures rus- 
tiques, les vieillards et les enfants, chassent leurs trou- 
peaux devant eux, se chargent de provisions et d'us- 
tensiles domestiques, disent un dernier adieu à leur 
foyer natal, et se retirent eu ^)iiant Dieu et eu chan- 
tant des cantiques , sur les flancs escarpés du mont 
Pelvoux. Ce géant des Âlpes , que Ton a nommé le 
Yisoldu Briançounais, s'élève à plus de six nniie pieds 
aiA-dcbsus de leur vallée. Vers le tiers de cette hauteur 
s'ouvre dans la montagne une immense caverne , 
nommée Aigue-Fraide, ou Âilfrède, à cause des sour- 
ces d'eau vive, aliinealécs par les neiges, qui en dé- 
coulent perpétuellement. Une espèce de plate-forme, 
à laquelle on ne peut monter que par des précipices 
afifreux, s'étend à l'ouverture de la caverne, dont 1« 
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voûte niâjestueuse se rétrécit bientôt en un couloir 
étroit j pour s'agrandir ensuite en une salle immense 
el inégulière. Tel est Fasile que les Vaudois avaient 
dioisi. Us placèrent dans le fond de la grotte les 
femmes, les enfants et les vieillards^ les troupeaux 
finreot i^égués dans les enfoncements latéraux du 
locber, et les hommes valides se tinrent à rentrée^ 
i^près quoi ils murèrent Tissue qui les y avaient con- 
doîts , remplirent de roches le sentier qui y aboutis- 
sait, et s'abandonnèrent à la garde de Dieu. Gattanée 
dit qu'ils avaient apporté avec eux assez de vivres* 
pour pouvoir subsister, eux et leurs faoïillds, pendant 
plus de deux ans. Toutes leurs précautions étaient 
pnses, leurs retranchements ne pouvaient être forcés : 
qu'avaient-ils dope à craindre? 

Os avaient à cramdre l'assurance même que leur 
donnaient ces précautions humaines. Se reposant 
avec sécurité sur ces moyens de défense dus à leurs 
propres forces , ils ouUièrent trop que la foi seule 
transporte les montagnes, et délivre des plus grands 
daugers. 

Gattanée avait avec lui un chef de troupes hardi et 
expérimenté qui se nommait La l'alud. Ce capitaine 
ayant reconnu l'impossibilité de forcer l'entrée de la 
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grotte, du coté pm lequel les Vaudois y étaiêut am- 
vé», à cause des retranche meuls qu'ils y avaient uta- 
UiSi ledflsoendit dam la valléd, ae procura kwtoa laa 
OflVdes qu'il pui trouver^ et reaioota sur le PelvouiLi 
en proniettant i&ie victoire signalée à ses soldais. 
Chux«d toiihièraiil lea iMhefs^ gra/tfir«tit tiir lea han* 
teuia ^ altadiam las eo/tà» aa-daMS dil rouvaftara 
de la cavmiey ae laissèrent glisser U>ut arméa^ aa bum 
4e8 Yaudois. Si ces derniers avaient mis plus de con* 
tmeé en te protédioii de Diêù qu'en (oslie de lélM 
^ retrancbements, la Irayetir ne les eût pas saisis lorsH 
qu'ik les eurent vus mutiles. Rien n'était plus simple 
et plus natorel que de couper les totdës par feiH- 
quelles ils voyaient descendre leurs ennemis; ou 
les tuer à mesure qu'ils arrivaient à portée de leurs 
armes ; ou de les précipiter dans les abîmes par les- 
quels Ifl piflie-fettne étidt bordée^avUnt qu'ils éUssent 
eu le temps de prendre Toffensive. Mais une tettèut 
panique s'empara des malheureux Vaudois, et dans^ 
leur égarement ils se précipitèrent eux-mêmes dans 
les rochers. La Palud fit un carnage affireux de ceut 
qui essayaient de lui résister , et n'osant s'engager dans 
les profondeurs de l'antre dont il voyait sortir ces hom- 
mes effarés, il éntassa à l'entrée tout lé bois que Vùù 
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put trouver; les croisés y mirent le ieu^ et tous ceux 
qui cherchaient à sortir furent consumés par les flammes 
ou passés au fil de f épée. Lorsque le feu fut éteint, on 
trouva , dit Ghorier, sous les voûtes de cette grotte , 
quatre cents petits enfants étoulie;^ dans leurs ber- 
ceaux ou entre les bras de leurs mères. Il périt, dii-il 
encore , dans cette circonstance plus de trois mille 
Vaudois. G était toute la population de Vailouise* 
Cattanée distribua les biens de ces malheureux aux 
vagabonds qui l'avaient accompagné; et jamais de- 
puis lors l'Eglise vaudoise ne s'est relevée dans ces 
vallons ensanglantés. 

Ainsi y les mêmes hommes que la prière rendait 
vainqueurs dans les moments les plus critiques, fuient 
anéantis, dans la position la plus favorable, pour 
s*ètre trop assurés en eux-mêmes* 

Combien de chutes encore ne voit-on pas s'opérer 
chaque jour, par suite de ce manque de déiiance en 
soi-même, qui est un manque de confiance en Dieu ! 

Ce grand exemple donné aux autres Eglises vau- 
doises , les plongea dans le deuil et dans la prière ; 
mais leur âme s'y retrempa, et si quelques-unes en- 
core ont péri sous les palmes du martyre , TEglise- 
' mère a résisté en maintenant Tétendard de la croix. 
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GBAPIItt tu, 

BISIOIRS 

DES YAUDOIS D£ BARaaX)NNETTË < 

M woniis 9t M ftmuffiiuK* 

(De 1300 À 1650). 



Sanem mw àmmnét» Lct nlkam piMtot; flm : JKM. 
yeo^. mcIm. H cixUê d» iltotài» iTÊinftnNit par Jf*^... 178S. t vol. in-4o, 
^'«HêOT <• CM 4m. «lit f . AÉMfl» eiM & lilqiÉ HpMtal Mt €tiif 

Irttrei par un Vaudoii de* GauUi cùaljnnet, L'aut. de ce dern. ouvr. est 

Paul Appia. Il est aussi à consulter.) —Ladoucette, Slatigliqttê des Hautfg- 
Alpetf iu-8o — Félix Meffi Mémoirei, Biographieê. — VA enno, diverses 
pièces des archivox de Gap, d'Embrun, de firiançOQ, de Piguerol ei de 
Tulin, qu'il serait trop long de détailler. 

Puisse nous sommes en Dauphiué , nous allons 
poursuivre le récit des vicissitudes que les anciens 
Vaudois ont éprouvées tout autour des vallées vau- 
doises actuelles^ avant de reprendre la série des évé- 
nements qui se sont poursuivis dans ces dernières jus- 
qu'à nos jooMv 

Ainsi les Vaudois ont été anéantis non-seulement 
en \ aliouiâe^ mai^> à Barcalonnette^ à iSaiuces^ dans 
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la Provence et en Galabre, où ils s'étaient anciemie- 
ment établis. Ils ont aussi été extenninés dans la val- 
lée de Pragela, mais plus tard. 

La vallée de Barcelomiette est un enfoncement 
fermé de tous côtés par des . montagnes presque 
inaccessibles. ËUe appartenait autrefois au Piémont, 
puis elle appartint à la France de 1538 à 1559, après 
quoi elle revint au Piémont jusqu'en 1713, où elle fut 
définitivement cédée à la France , en échange des 
deux petites vallées de Sexare et de Bardonèche, si- 
tuées du côté de Briançon. 

Le bassin de Baicclonncttc, et les petits vallons la- 
téraux qui y aboutissent, portaient autrefois le nom 
deTerres-Neuves, probablement parce qu'elles avaimt 
été récennnent découvertes. On ignore l'époque à la- 
quelle les Yaudois s'y seraient introduits. Farel vint 
y prêcher en lâtô. Le temple était aux Jo^ien ; la 
population, empressée et réjouie à la voix du réfor- 
mateur, s'applaudit de voir les doctrines de ses pères^ 
danstouterintégritéévangélique^proclaméespublique- 
ment^ mais cette publicité attira sur ceux qui les pro- 
fessaient la redoutable attention de l'Eglise romaine. 
Les féroces inquisiteurs montèrent jusqu'à cette pai- 
sible retraite de pauvreté et de prière. C'était en 1560, 
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FiÉiiie ffidne ofa fcumt ttttflri Mcea^^ 
Méaoe^ de âttzeel da fîragefau 

« La persécution, dit Gilles, s'embrasa si fortemeal 
•Useoiltre les fidèles de ces contrées, qu'ils étaient 
tm app^éfatmdéi m oUigét de Mr^ de aorte ^'îk 
âtfeot longtemps vageboods par cea rudea monta* 
gnes, en grande disette d'aliments et d'abri. Uu en*^ 
voji «n ^ftlèiiea etax qui furent aiMa et qni i«fti8è><- 
ml d'abpMi*- Qniiil ans apostate, leur oondWon ne 
s'en trouva pas meiUeure^ oar, outre les reoK^ds de 
leur conscience, desquels ils étaient continueUement 
MîaiUéa, ils dévièrent un objet de méfiaaioe 9t de 
iMfiria, de aorte qu'une partie d'entre eux a'ea ve^ 
totana au bon chemin, i» 

On donnait le aom de relaps à ces derniers , c'ea^ 
Mbe m% cattKdiaéB qui revnaieiil phia tard à TEr- 
VEugiie. Lee peinea iea plua aévàrea fureat pron<Mioée6 
oontra eua^i mais les catholiques eu^-mémes avaient 
peu d'estime poiu* des gens qui le cwvertiaaaient le 
(Mteaa mst la gorge ; eodmiMt ponyaienlFils même 
estimer des doctrines qui an ôUbeat réduites à ae 
fiûre accepter par de pareils uioyans? 

Cependant^ peu d'anâéea iprèa (en 4366), un ordre 
rigourett enjoignit à tons lea Yaidiiia de Bercékm- 
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nette d'embrasser le catholicisme | . ou de sortir des 
États de Savoie dans l'espace d'un mois, sous peine de 
mort et de la confiscatioa des biens. 

La plupart d'entre eux résolurent de se retirer dans 
la vallée de FreyâSLuières, qui appartenait à la France; 
maison était alors anx fêtes de Noël, c'esl-à-dire aux 
temps les plus rigoureux de Tannée; les femmes et 
les enfants ralentissaient la marche ; les montagnes, 
couvertes de neiges , augmentaient la fatigue et les 
dangers de la route; avant d'atteindre à leur cime U 
nuit était venue , de sorte que la tribu proscrite fut 
obligée de coucher sur un lit de frimas : le froid les 
saisit pendant ce sommeil qu'il transforma pour plu* 
sieurs en un sommeil de mort. Ceux qui périrent 
étaient du moins au terme de leurs souilraiices; mais 
qu'elles durent être vives pour les survivants qui , le 
matin, eurent la douleur de voir seize de leurs enfante, 
asphyxiés et raidis par le gel entre les bras de leurs 
mères désespérées î 

Les survivants atteignirent à grand'peine Tasile 
fraternel qui leur était ouv^* 

Le gouverneur de Barceiouuette voulut alors distiî- 
buer aux catholiques les biens abandonnés par ces 
malheureux fvtfftàb ; mais un Mt hon<Mrable pour la 
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population de ces montagnes, c'est que personne 
lie consentit à les accepter. Ces catiMriiqoes-là étaient 
bien retardés dans le chemin qu'avait parcouru leur 

Eglise. 

Les Vaudois purent doncrentrerdansleors demeu- 
res et reprendre leurs possessions. L'autorité £mna 

h6 jeux sur leur retour, sans lequel ces champs fus- 
sent restés déserts et ces montagnes dépeuplées; mais 
pour exercer pubiiqueoient leur culte, il fallait qu'ils 
traversassent de nouveau les glaciers et se rendissent 
à Vars, sur les terres de France. Eh bien^ ces modes^ 
tes chrétiens, déjà si <taellement éprouvés , ne crai- 
gnaient pas de franchir cette grande et pénible dis- 
tance , plusieurs fois dans Tannée, pour jouir du bon- 
heur de s'édifier en commun et de recevoir h béné- 
diction d'un pasteur. Quelle leçon pour les chrétiens 
de nos jours! 

Mais un demi-siècle après (en 1623), les rigueurs 
recibmmencèrent. Un moine dominicain^ nommé Boii- 
vetti, obtint du duc de Savoie l'autorisation de pour- 
suivre les Vaudois de BarcelonuetLe, auxquels il ap- 
porta un nouvd ordre d'abjuration ou d'exil. L'exé- 
cution en tut impitoyablement poursuivie par le gou- 
verneur de la vallée^ nommé François Dreux ^ de 




sorte qu'après beaucoup d'effiorto et 4e requêtes îou* 
Ules pour obteuir quelque adoucissem^ut à ieur soH^ 
les VaudoiS; inébranla))leâ daa^ la lui de leurs pères, 
durent de nouveau, et maintenant sans retour, abaa- 
dûojiiÊr la terre uataie, s'e](patmr sans avisAir, a^ de- 
iuai^der asUe à des pays mpifîs tiiUiHuentés. 

Les uns se retirèrent dans le Queyras et dans le Ga* 

pençois^ d'autres à Orauge ou à Lyon; quelques-uns 
se rendirent à Genève, et plusieurs dans les vallées 
vaudoises du Piémont^ qui étaient comme leur mère- 
patrie. 

Ainsi demeura dépeuplée ejt silencieuse cette re- 
traite qui ne lut heui'euse que lorsqu'elle était ou- 
bliée, et qui, dans son oublia retentissait en paix de 
la parole évangélique. 

L'Eglise persécutrice s'applaudit de cette destrac*- 

tiûu comme d un triomphe. Ainû les passipus hur 
maines se font un piédestal même des vices (jui les 
servent, et devant les erreurs de son siècle, le puis^ 
sant érige en i^érites ses ea^càs et ses égavenn^nts* 

Les habitants de Fre^ssinières , dent l'illdslM e| 
Hialheureui de Thou a peint.avec les plus vives cou* 
laui's les babUpdes labc^ieuses et les mœurs pures^ 



h. 
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lésiâlèreQi à la persécution ; Louis XU avaiidu, après 
une enquête Juridique sur leur couipte : ces braves 
gens sont de meiUeurs ehiétieiis que bous. Mais ils 
Vétaieiit par rEvaDgile, el Rome n'en foulail pas. 
Depuis le commeucement du treizième siècle, jusqu'à 
la fin du dix-huiiièoiey on ne cessa de les poursuivre ; 
el depuis Vaimée I0S6 à l'aniiée 1390, cinq bulles de 

! Avers papes demandèimt leur extemùaaiioii. Les ia- 
qui^teurs firent leur proie de ces triées vallées, dès 
Tannée 1238; el pour reconnaître sï un prévenu était 
léeUemem eoupable, on raconte que oes défiensans 
offidels de la foi catholique lui appliquaient un fer 
rouge ; si le fer le brûlait, c'était un signe d'bérésie, 
et on le condaiimail. — Quels temps, et quelles 
mœurs 1 Plût à Dieu que l'incertitude des documenls 
nous permit de ne pas y croire! 

En 1344, dit un vieux manuscrit, la plupart des 
gens de Freyssinières étant persécutés s'enfuirent 

I dans les vallées du Piémont; mais ils revinrent avec 
les Barbas, résistèrent aux inquisiteurs et turent bien- 
tôt plus îoits qu'auparavant (!)• 
Il faUut les cruautés inconcevables de BorelU et de 

(1) Mémoires 11 S G de Raymond lavénii, Bibl, de Grenoble et de Car^ 
' penims. 

I 3 
I ■ 
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Veyleiti pour les afiaiblir de nouveau. Louis XI mit 
in aux pouiraites de ces agents ^ saiiil office 
M 1418. Us ftureQt remplacés par François Ptoyéri^ 
qu'y laissa Cattanéa^ après rextermioation qu'il avait 
faite de tous les Yaudois de Vallouise. 

Cet inqnisHeiir ordonna aox babitanis de FVeyasi^ 
nières de comparaitre dôvaat lui, à Embrun, lis sa-* 
valent que c'était pour obtenir d'eux une abjuration 
deleuribi; eMB eome était donc Inutile : anennne 
l'y rendit* Alora Ss ftirent, par coobimaeè^ condaiiH 
nés à mort comme rebelles, liérétiques et relaps; 
puis, selon l'ordinaire, les biens de tous ces pauvres 
gMs toamt eonflsqaés m profil de l'Eglise. GéêéH 
pour elle la partie intéressante et Tattrait excitateur de 
ces condamnations. Qu'importaient à ses moines les 
douleurs, les angoisses inexprimables, les misères de 
nos familles, pourvuqalls fissent bonne chère et se II- 
vrassent luxueusement à leur cléricale sensualité I 

Tous ceux d entre le^ riialheurcux Yaudois que l'on 
put saisir furent donc envoyés an feu sans antre 
formalité ; car le moyen le plus sûr de s'emparer des 
te^es confisquées était d'en massacrer les proprié- 
taires , et quiconque osait intercéder pour les con- 
damnés, f&t-ce un fils pour sa mère, ou un père pour 
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sou enfant, était immédiatement incarcéré, jugé et 
souveDl coodanuié oomrM fiiutetir d'hérésie. 

Les Vaudois Q'euraat de repos qu'^>rès la mort du 
MAe Charles yni, arrivée en 1498. 

Des dtfégoés^ de presque tontes les provinces du 
royaume^ se realimii alors à Paiîs, pour assisisr an 
Êacxe de Loius XII. Les habitants de Freyssinères s'y 
étaient aussi fait représenter par un procureur, cliargé 
d^exposer leurs plaintes au nouveau souverain. 

LûiBB XD Mivaya eette affiiii^ à son eônseil ; on en 
éonvit au pape, el des eommissaires, à la f(MS aposto- 
Uqoes et royaux^ c'est*^-dire représemanU do pM^ 
Voir pontifical et de l'autorité royale, furent nommés 
l^ow allsr prendre, sov les Uenx, de pins présisesin- 
formations. 

Etant arrivés à Embrun , ils se ârent remettre tous 
les dossiers des procédures intentées atix Yandots 
par les te<|ttisiieu9rs^ taneèrent Tévéque^ etannulèrant 

toiHes les condamnations prononcées par contumace 
contre les habitante de Freyssinières. Mais Tévéque 
ne voulut pas souscrire à ces conditi<ms, qui enUii^ 
naient ponr son clergé la perte des biens si odieuse 
ment confisqués. U basa sa iMx>testation sur ce que 
Tun des conmiissairea aurait dit publiquement) daqs 

m 
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l'hôlellerie de l'Ange^ où ils avaient été loger : Plût 
à Dieu que je fusse aussi boa chrétien que le pire de 
ces gens là ! D'où le prélat concluait que ce juge avait 
dû favoriser les hérétiques aux dépens du bon droit. 
Cependant Louis XU ratilia les conclusions de ces 
couunissaires (par lettres datées de Ljon , 12 oc- 
tobre ISOi ) 9 et oes derniers obtinrent du pape un 
bref qui rendit la décision du roi obUgatoire pour le 
clergé. Ce pape était Alexandre Vi^ et le bref fut ob- 
tenu par rinlermédiaire de son fils César Borgia , qui 
était venu en France, pour apporter à Louis XII une 
buUe de divorce en échange de laquelle û reçut, avec 
le titie de Duc de Valeuiinois , la partie du Dauphiné 
dans laquelle se trouvait préoisément comprise la 
vallée de Freyssinière. 

Borgia et Alexandre VI avaient bien autre chose à 
faire que de s'occuper des doctrines qu'on y profes- 
sait ! Les habitants s'étaient rendus contumaces devant 
un tribunal ecclésiastique; il (allait une id>solutîon 
de ce fait pour détruire les procédures dont le roi 
demandait l'annulation ; on n'avait rien à refuser au 
roi, et Alexandre VI était généreux en fait d'absolu- 
tions. Mais l'objet poiu* lequel on en demandait une lui 
parut être trop peu de chose pour d'aussi longues 
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écritures. N'être que contumaces ; la belle peccadille I 
et pour fime quelque chose qui en valût la peine ^ il 
aeeorda aux Vaudois une large abaolatioiiy non-^o* 
leaieat pour ce liait qui leur était reproché, mais on» 
coïe pour toute sorte de fiaudes, usures, laicins, 
noMmie, adultères , meurtres et empoiflommnents; 
parce que, sans doute, ces choses étaient si habi« 
tuelles^ Rome, qu il était tout naturel alors de les 
croire fort communes partout. 

La vie simple el austèare des Vaudms dédaigoa ces 
indulgences corruptrices, et le niai qui résultait de 
leur emploi resta tout entier dans TEgUse qui m fai- 
sait usage. 

Un draai-siècle après, an fort des gumes quiratt- 

plirent le smième siècle , une tentative armée eut 
lieu contre les Vaudois de Freyssinières et du Queyras, 
par le commandant militaire d'Embrun^ qui marcha 
contre eux à la tôle de douze cents hommes de 1 Em- 
brunois et du Briançonnais. Mais Lesdiguières, à 
peine ftgé de vingt-quatre ans, accourut en hâte, par 
le Ghampsaur, pour défendre ses coreligionnaires. U 
rencontra les ennemis à Saint-Grespin et les tailla en 
pièces. 

Les prolestants à leur tour voulurènt s'emparer 
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d'fiknhroD. Ud piège élé dressé pour oek« 11 
devait s^xécuter le jour de la féte de la Gooception, 
en décembre i 573 ; mais il fut déjoué, et Ma «utenr,^ 
le capitaine La ftréouley étant tombé amx maiiis des 
catboUqueSy fiit étranglé^ traîné sur la claie , puis mis 
eu quaUe quartiers et suspendu à quatre fourcher de^ 
vant lee poffea de la ville. Douie ans après» Leadh* 
gittères s'empara, de cette place. Il attaqua d'abofd le 
bourg de Charges qui était fortifié. Les habitants et 
les soldats se fiant aux fortifieatkms , ne fEÛsaient que 
oauser et se Avertir. Leadiguièros s'amioa par des 
chemins couverts, mit des échelles contre les nmra 
et entra dans la place. Nous venons danser avec 
voun, dit-il, en ae montrant. La gannson était prison- 
nière) elle voulut se défendre; on la paasa au fil de 
répée* Un régiment de &00 arquebusiers vint d'Ëm^ 
Itrun pour repreocbe ce poste ; mais U tomba dans 
ane embnsosde que lui avait tendue Lsadiguièm^ 
à la montée de la Uoulcbe, où il furent taillés en piè^ 
ces. Le chef victorieux lit ensuite reconnaître les 
aborda de la place d'Bmbron, dont il s'empara le 17 
novembre io^« Une partie des soldats qui la défim^ 
daieut se retira dans une sorte de forteresse centrale, 
dont U reste eome ia Tour**Bruue , attenante à Tan- 
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ciea évéche. Ua y imi le ieu, et c'est dans cet iooen- 
die qu'on jeta par les feiièlres les papiers des archives 
éplBmpâlet âfin de les sauver. H s'y tronvirft les m* 
quôles cMrigées contre les Vaudois; im soldat s'ea 
en^tara, les vendit, et de main en main, elles sont 
an'ivées entre celles de nos historiens. 

La eatliédrale d'Embrun devint alors une église 
{^testante, car rôvéque avait pris la fuite, dès le dé* 
but du siège, avec tout son clergé. 

Deux jours après cet exploit, Lesdiguifties vint 
assiéger ChriDestre, qui Ait furise, et dont il rasa les 
murailles qui ne furent jamais rebâties. Il remonta 
ensuite le cours ditiicultueux du Guill et vint prendre 
CSiftteau-Queyras. La résistance quil éprouva sur ce 
paîni augmenta Tirritation des troupes et Tefiferves- 
cence qui régnait déjà dans la vallée. Les protestants 
victorieux s'y rendirent coupables de représailles san- 
glantes contre les catholiques qui les avaient si long- 
temps opprimés. 

Depuis quelques années surtout, des troupes de fa- 
natiques avaient fréquemment assailli leurs demeures, 
parcouru leurs villu^s, semé partout la désolaticm et 
la mort. Les capitaines de Mures et de La Gazette 
étaient ordinairement les instigateurs de ces violences. 
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Eu iâ83y les réformés du Queyras, menacés d'une ^ 
attaque prochaine, a])|)elèreiU à leur secours leurs ^ 
coreligionnaires du Piémont : car des forces coiish 

de la vallée de Luzerne arrivèrent les premiers pour 
les défendr^• Ils s'empar^^t d' Abriès ; Tennemi était 
maître de Ville-Vieille^ située à deux heures plus 
bas. Un traître, nommé le capitaine Vallon, quitta 
troupes catholiques, vint à Abiiès et dit aux protes- 
tants : Je suis un de vos frères ; j'ai été fait prisonmer, 
on m'a fait jurer de ne pas reprendre les armes, mais 
j'ai obtenu la permission de sortir du camp, et je 
viens vous prévenir que si vous ne vous retirez, vous 
serez tous taillés en pièces. — Espion ! lui cria un 
Vaudois, si tu ne veux être taiUé en pièces le premier, 
relii'C-toi d'abord. — Le traître disparut, et les ar- 
fliées ennemies s'avancèrent. La cavalerie suivit le bàs 
de la vallée, et deux corps de troupes les flancs laté- 
raux des montagnes. Les Vaudois furent intimidés à 
Taspect de forces tellement supérieures aux leurs. Eh 
quoi ! avez-vous peurî s'écria le capitaine Pell^nc du 
Villar. Que cent hommes me suivent, et Dieu sera 
pour nous ! Tous le suivirent. Le capitaine Frache, 
qui déjà avait délivré les Vaudois d'Exilés des armes 
de La Gazette, s'élança le premier contre les ennemis. 
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U fait plier leur ceolre; mai» leurs deux ailes se rap- 
prochent, la petiiô troupe vaudoîse va être eove- 

loppée. Ih battent ea retraite sur les hauteurs de Val- 
préveyre ; là ils renconlieiit leurs frères de la vallée 
de Saint-Martin, qui accouraient aussi) alors ils m- 
pdrenneot Tofifensive avec impétuosité ; ils avaient l'a- 
vantage de la pusitioii ^ les avalaaches de pierres qu'ils 
font fonlet devant eux enfoncent les piliers rangs 
des catholiques. Us s'élancent dans la traoée, frap- 
pent, dispersent, culbutent, balaient les agresseurs et 
les pour^uiveai jusqu'à Château-Queyras. Les escar- 
moacliès qui eurent Heu ensuite furent terminées par 
la vietoire de Lesdiguières, qui s'empara de toute la 
vallée, 011 des cruautés et des spoliations indignes fu- 
rent alors exercées par les protestants. Lesdiguières y 
maintint son protectorat jusqu'à Tédit de Nantes. A 
cette époque les Vaudois purent exercer librement 
leur culte. Pendant le dix-septième siècle ils eurent 
des pasteurs à Ristolas, Abriès, Ghâteau-Queyras , 
Arvieux , Mdine et Saint-Véran. Ces pasteurs étaient 
envoyés par le synode des vallées du Piémont, comme 
autrefois les Barbas, qui entretenaient avec tant de 
^in le feu sacré de la foi primitive dans des Eglises 
bien plus Soignées encore. 

3* 
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La révocation de i'édit de Nantes vint détruire 
leurs temples et les proscrire encore. On sait combien 
de protestants français s'exilèrent. Ceux du Queyras 
renk^nt dans les vallées du Piémont avec les Vau- 
dois qu'on en avait aussi expulsés* . 

Sous le règne de Louis XV, le culte réformé étant 
encore interdit , les Eglises protestantes du Daupbiné 
eurent leur culte du désert comme celles du Gard et 
des Cévennes. 

Une assemblée devait-elle avoir lieu qadque part^ on 
voyait des villageois disséminés descendre par divers 
sentiers , la bêche sur Tépaule comme s'ils allaient 
aux champs, et se réunir dans une retraite isolée, où 
les psaumes étaient tirés de la veste du laboureur* Des 
familles entières frauchissaient de grandes distaaceSi 
pour s'y trouver. On partait le soir, on voyageait 
toute la nuit. Aux abords des villages, les hommes 
enlevaient leurs chaussures et marchaient à pieds nus, 
sur le pavé endormi, pour que le retentissemeiil de 
leurs souliers ferrés n'y trahit pas leur passage. Les 
pieds de la monture chargée de la femme et des en- 
fants étaient enveloppés d'un linge qui les rendait 
muets; et la caravane, fatiguée mais joyeuse, arrivait 
tout émue au rendez-vous furtif de pri^ et d'édifié 
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cation. Queiquefois, il est vrai, h» soldtli de la 900- 

dartnerie , qu'on appelait alors la maréchaussée, se 
montraient tout à coup au nûlieu du recueillement uni- 
versel , et venaient- an nom da roi arrêter le pasteur. 
Des collisions sanglaates eurent lieu. Les balles du 
papisme déchirèrent plus d une fois TEvaugile de 
Christ ; mais les assemblées du désot, disBOiites d^on 
côté, se ralliaient de Tautre. Là oà les exemplaires de 
la Bible étaient deventis trop rares pour suffire aux 
besoins de chacun par suite des confiscations inces- 
santes dont eUes étaient l'objet, 3 s'était formé des so- 
ciétés de jeunes gens, dans le but de rapprendre par 
cœur^ et de la sauver ainsi ^ dans leur mémoire^ 
de la perte dont elle était menacée. Cbacm des 
membres de ces associations pieoses avait pour mis- 
sion d'en conserver pooctuellemeot un certam nombre 
de chapitres; et lorsque rassemblée du désert se troii^ 
vait réunie, ces lévites nouveaux^ entourant le ministre 
en lace des lidèles, suppléaient à la lecture des pages 
interdites, ea rccitaat successivemeatj et chacun à bon 
tour, tous les chapitres du livre indiqué par le pas- 
teur pour rédiûcation commune. 

C'est ainsi que les Eglises piulestautes de France 
traversèrent ces temps d'orage. Dans les vallées du 
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Daupiûnéy qui foreai aussi autrefois des vallées vao^ 

doises y les descendants de ces glorieux martyrs ont 

survécu à leurs malheurs et subsistent encore à Freya^ 
sioièi^i à Vars^ UarniiUiousey Ârvieux, Molines ai 
bëiut-Véran. 

Un apostolat récent , digne , comme celui des an- 
ciens VaudoiSt de la ferveur qui animait TEglise pri'* 
mitive, a rattaché à ces contrées le nom de Félix 
Neff, que Thistoire a déjà rapproché de celui d'Ober* 
lin y qui a fait tant de bien dans les Vosges. Le jeûna 
missionnaiie et le vieux patriarche avaient la xs^im 

aideur. C'est que les âmes n'ont point cl àgc, et nos 
années que sont-elles en &ce de TEtemité? 

Le^ siècles eux-mêmes se réduisent à rien. Ueu* 
reuses ces Eglises d'avoic lutté pendant des siècles 
pour une cause impérissable dont les luttes et tes 
triomphes retentissent dans l'immortalité ! 

Les chapitres suivants nous montreront en d'autrea 
lieux, mais partout les meuies, seo licruiques cl pa- 
tients défenseurs. 
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CUAPif lit V. 
HiSTOUtË DES VALD018 OË PROVENGE. 



(De im 4 1950.) 



SocKdf BT AOTomiTis. BiêMir9 d# Vtxécwtûm de Cabriirei,dê MérUM^ 
«I ^9tUr9ê fi«ii9»tftf Provence; eneemiU WM relaiien parfis, ie ee gui $$ 
ftm mimeimfimiiê mmiÂÊMm àê te êwêt âê MiriiMp Louis àxtwj 
de Iftnriei. Paris, 1649, in-lo. — CsnerariQt : Dt miUo nUq» Ffliilfn- 
timn,: lug^ériê narralto. Heidelberg, 1009. (Idilé trente ans après la 
laort de rautittv, par sûo navea louk Canérariiis.) Ifitl. ai^aMr. M 
U ptnéo, ei êoceagmnit di» pewpU dê MérindU, Coèn^et , tl aiflffi nr^ 
«mmwMm. 1559, lD-9i. (Altritioée à Dubella^, S6igneur de Laages, ékargé 
par François 1er de ftir«, en 1541, une eoquète sur les Yaudois de Pro« 
vencc.) — Im perséc. de ceux de Mer. et Cabr., peuples fidèles en Provence. 
Crespia, Uist. des Martyrs^ edit. do lu-ful., du fol. 133 à 1^9, 

et du fol. 182 au 186. — Lee Yaudois de Provence, par Louis Frouard. 
1848, in-8o de -287 p. — Essai hisior. sur ie& Vaudoin de Provence.,, pur 
Paulin Homaii. m-ko- Strasbourg, 1839. — Ohserv. sur les préliminaires de 
^exécution de Cdbrières elde Mér., par Nicolay. Dans l'Hist. de i'Acad. des 
loscript. et Belles-Lettres, t. XVlil. p. 377. (ouvrage superficiel.) — Dremc 
de Radier : Articles critiqties sur feapso. dt Cabr. et de Mér., dans le Jour^ 
aal de Terdan. Septembre 1793, p. 199. — Itevtie dtt ConMaf. |fo« de 
février «t mar» 1999, ele< 9ur les débats judiciaires qui eurent lien deviuai 
la «Aoeikre d» roi, en 1459 : Jacubi ^nterii, pariêientiê odoecnli, pro Ife* 
riadoUt H CaprarimMuÊ oelte... A Lyon, 1619, ia-fiil. — Quelques-uns 
des plaid0yen oontraires ont aussi été publiés* — Ym entre aulffs eelui 
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du défenseur de Meoicc l'avocat Uabert), etc. Un a [lublie, d'après le 
plaidoyer d'Aubery, plusieurs petites brœhures. — De Thou parle de ces 
cveutnients dans son liv. V, Ilistor. — La Vie du baron d'Oppède et da 
baron de la Garde, qui y ont joué ua rôle, a été publiée à part. 
MAiftiscRiTS. Plaidoyers et autres actes intervenus en la cause de ceux de 
^ Mérind(dêi de Cahrières, depuis l.UO jusqnes en 1554., in-fol. de pins de 
1000 pages. Paris, Bibl.Nat.» oo204. (C'est sur ce M S G. que je me suis 
principalement dirigé pour ce travail.) — Pièces concernant l'affaire de 
MérinM en 1540. Bibl. d'Àis, no m. — EupM» contre •Jcam de Hmm^ 
en 1880* Paris. (Arehivei de la rép., leetion Hlst.) Duûcmrê in gmrriê 
i/c la conté de Vcnayctin et de la Provence»,* par Loys de Peniieui , ia-lo. 
(Bibl. d'Avignon.) — Ifwl. de la vUle d'Api» par Bemervilte. (BibU de 
Garpentras.) — Util, de la fritte de Pemee,», avec ce qmfeei paesédo plue 
•«léreMonl... etc. (L'auteur de ee M S C« eit le Dr Giberti.) Même Bibl* 
not 006 et 607* — De Cambis Yelleiûn, Annalee d^Avignm, t. 1er. (Bibl. 
d*Avignon ) — H S G. de Peyresk. Heg. XXXI , voL II, au foL 801 , etc. 
(Bibl. de Carpentrat.) 

Les \ audois s'établirent en Provence sous le règne 
de Charles lly qui possédait à la fois de vastes seigneu- 
ries des deux côtés des Alpes, et qui prit à cause de 
cela le titre de comte de Piémont et de Provence. 
C'était sur la fin du treizième siècle. Au commen- 
cement du siècle suivant^ les persécutions intentées 
aux Yaudois du Dauphiné amenèrent plusieurs d'entre 
eux auprès de leurs coreligionnaires des bords de la 
Durance. 

Après la guerre de dix ans qui eut lieu entre Louis II, 

le comtede Provence, et Raymond de Toulouse (1 ce 

(1) De 13S9 à 1400. 
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Pays se trouva dépeuplé, et coimiib Louis il avait été 
obligé d'en vendre une partie pour subvenir aux frais 
de cette guerre , les seigneurs de Boulier-Cental et 
de Rocca-Sparviera lui achetèrent alors la vallée 
d'Aiguës, qui s'cteiid du nord au sud, sur les pentes 
adcMides du Leberon. Mais ces seigneurs avaient déjà, 
dans le marquisat de Salucesi de grandes propriétés, 
cultivées par les Vaudois. Us engagèrent donc ces der- 
niers à venir également cultiver leurs nouvelles pos- 
sessions, et ces terres leur furent cédées par empby- 
téûse, c'est-à-dire à bail perpétuel. 

Ou fond de la Calabre, où d autres Vaudois s'étaient 
aussi établis, plusieurs revinrent dans les vallées dont 
ils étaient originaires, et passèrent de là en Provence ; 
oonune aussi, de Provence il y eu eut qui allèrent se 
fixe*r en Calabre : tant était grande alors la frâteruité 
qui existait entre toutes les conununautés, ou les pa* 
roisses dispersées de cette Eglise si unie. 

« Au lieu de prêtres et de curés, dit un auteur ca* 
tbolique de ce pays (1), ils avaient des ministres qui, 
60 us le nom de Barbas, présidaient aux exercices de 

(1) Histoires des Guerres excitées dans le eonUat Venaissin, p^r les r.al- 
▼inistes du XVIc siècle, t. I, p. 39. Cet ouvrage publié sans uom d'auteur, 
<it écrit par le P- Jnftio, moiiM capneia de Monteni, pr^ de Carpeoiras. 
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religion qo'ik faisaient en secret. Toutefois, conoime 
on les voyait trancpiiUes et réservés , qu'ils payaient 
Udèleiuent les impôts, la dîme et les redevances sei- 
gneuriales, et que d'ailleurs ils étaient fort laborieux , 
on ne les inquiétait point au sujet de leurs habitudes 
et de leurs docitrines. » 

Mais les réformateurs d'Allemagne, auxquels ils 
avaient envoyé une députation, de concert avec leurs 
frères du Piémont, les engagèrent vivement à sortir 
de cette rés^e^ en leur reprochant comme une dis- 
simulation, de ne faire leur culte qu'eu secret. 

A peine eurent-ils Ihit éclater plus ostensiblement 
leur séparation d'avec l'Eglise romaine, que des in- 
quisiteurs furent envoyés contre eux. L'un d'eux , 
nommé Jean de Roma , commit de nombreux brigan- 
dages, pendant plus de dix ans qu'il passa dans ce 
pays (1). 

Le roi le fit enfin emprisonner, et une enquête vo- 
lumineuse, conservée jusqu'à nos jours (2), fut dres- 
sée ccmtre ses exactions et ses cruautés. 

Les poursuites qu'il avait commencées furent néan- 
moins continuées. En 1534 , dit Gilles, les évéques 

(1) De 15-21 a iSS'2. 

{%) 4ttx Aoehive» atUoaales de F*ris. (Miaiiolett lettre du 20 avril 
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de Sisteron, Apt, Garaillofi et auifes, firent recher- 
cher les Vaudois, ehacuD en son ifiocèse, et en rem- 
plirent leurs prisons^ Ayaût reconnu que ces h^é- 
tk}ues Paient originaires du Piémont , ils en éeri- 
virent à rarchevécpie de Turin ; eeloi-ci nomma m 
oomuiiâsaire, qui écrivit en Provence, de suspendre 
ces poursuites, jusqu'à pluâ amples informations de 
sa part. 

Ifais révéque de GavaiUon lui rendit, le 39 de 
4nars 1535, que treize de ces prisonniers étaient déjà 
condamnés à être brûlés vifs. 

De leur nombre était Antoine Pasquet de Saint- 
Ségoût. La tradition du martyr qui donna son nom à 
ce village ne s'était pas perdue. 

D'autres étaient morts en prison ; il citait Vietre 
.Gbalvet^ de Aoehq[>late. Ainsi, Tinterv^on du com- 
missaire, qui lui-même était de Eocbeplate^ fut inutile 
devant le zèle de ces prélats et suilout du parle- 
ment de Provence, plus avides à ce qu'il semble de 
condamnations que de justice. 

Clément YUI, une année avant sa mort, promit des 
indulgences pléni^fes, à tout Vaudois qui rentrerait 
dans le sein du papisme. Aucun n'en profita. 

Le Pape se plaignit au roi de France, qui en écrivit 




âu parlement d Aix ; et le parlement ordomia aux 
89ÎgRe«ifsdeat6rreaoecapé6Bparle8yM^ « 
g0P leurs vamux à atqurer oq à quitter le pays. 

Oamme ils s'y ve&isaiwt^ ou essaya de les vaincre 
par intimidation. Quelques-uns d'entre eux avaient 
été cités à eompamltre deranl la oaat d* Aix , pour 
s'expliquer sur les causes de leur refus ; ils s'abstiurent, 
et par défaut la cour les condamna à être brûlés vifs. 

Alors leiffs frèies prennent les arnm; nn nommé 
SuBtsdba Maron se met à leur tAte, et ils vmit déli» 
vrer les prisouniers. 

Les autorités s'émeuvent , l'eifervescence se j^o- 
page, une gûene civile va éclater dans le pays. Le 
roi en est informé; et Fnmeoie croyant tout pa- 
cifier, fit publier y en juillet 1535, une amnistie gé- 
nérale , à condition que les hérétiques abjureraient 
dans Tespace de six mois* 

hd calme se rétablit; les six mois se passèrent. Nul 
u avait abjuré; et cliacun d'entre les seigneurs, ou 
magistrats, de ces contrées, s'arrogea le droit d'exil 
ger arbitrairement cette abjuration, ou de punir à son 
gré ^les \ audois par la contiscation et Temprisoune- 
ment. Ce dernier procédé obtint, on peut le dire, un 
vrai succès de vogue. On savait que le chrétien cède- 
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rait pii^lsa torlLiue que ses ax>yaiices^ et ou Uii pre- 
ont 6a brUiue pour le punir de conserver sa foi. Ce 
fol UB nomem moym de s'enrichir. PloMiirt eo 
usèreat laxgemeui; Méoier d'Oppède en abusa* U était 
pauvre, issu d'une famille juive, d une probité dou* 
teuse, d'un égoïsme certain, infatué de lui-même 
eoimne tons les esprits médfoeres, ei dédaignant le 
menu peuple avec une morgue d'autant plus hautaine, 
qu'il n'était qu'un misérable parvenu. L apostasie de 
son aieul semblait l'irpiter darantagc contre la fidélité 
religieuse des Vaudois ; la dnreté de son earactèrs 
ae le faisait reculer devant aucun moyens son am- 
bitioa le$ légitimait tous. 

Maiebant avec une troupe d'hommes armés, il sai- 
«sait les Vaudois dans lems champs. Invoqae les 
saints pour ta délivrance! leur disait^l. ~ Il n'y a 
d'autre médiateur entre Dieu et 1 homme, répondait 
le Vaudois, que cehii qui est Dien et homme, saToir 
Christ. -«* Tu es un héiétiquc) abjure tes erreurs. ~ 
Le Vandois refusait. Alors on le jetait dans les caves 
du ch&teau d'Oppède, qui servait de prison, et on ne 
feu laissait sortir qu'au prix d'une forte rançon, ou, 
s*il y mourait, on confisquait ses biens. 

Ces révoltantes déprédations furent suilout nom- 



breuses en 1536. L'année d'après, le procureur géné- 
ral du parlement de Provence, sollicité à la fois par le 
elergé fanatique et par des spoKateim intéressés, fil 
un rapport dans lequel il exposait que les Yaudois 
s'accroissaient tous les jours. Sur ce rapport , le roi 
mande à la cour de réprimer les rebelles ; et, Tan- 
née suivante (juin 1539), il Taulorise à coanattre 
des délits d hérésie. Dès le mois d'octobre de cette 
même année, la cour requiert prise de corps, contre 
cent cinquante^uatre personnes, dénoncées conane 
hérétiques, par deux apostats. 

On conçoit la fermentation excessive que de pa- 
reilles mesures devaient causer dans le pays ; et quoi- 
qae nous ne fassions id qu'un résumé, nous pouvons 
dire que nul historien n'a réuni tous ces détails, dont 
la eounaissâuce est néanmoins nécessaire pour com- 
prendre la marche des événements. En de pareUles 
drconstances, une étincelle peut amener un incendie. 
C'est ce qui arriva, et voici par quelles particularités. 

Lie moulin dii Plan d'Apt faisait envie au juge de 
cette ville. Il dénonça le meuni^ Peilenc conmie hé* 
rétique. Peilenc fut brûlé vif, et son moulin conlisqué 
au profit du dénonciateur. Quelques jeunes gens de 
Mérindol , dont les veines provençales bouillonnaient 
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encore du sang itaUen^ ne piueui coutemr l'indigoa- 
lioii que soulevaient en eux de pareilles iniquités , et; 
dans leur ignorance des fonnes légales, auxqueHes 
du reste li u y aurait eu pour eux aucun recours^ ils 
5e firent justice comme Texécute le peuple, comme 
la oonçoiveni les en&nts; ils allèient briser, pendant 
la nuit, ce moulin si injustemenl possédé, au prix du 
sang de leur Irère , par celui qui venait d'être son 
bourreau. 

Le juge d'Apt fit son rapport à la cour d'Aix, al 
désigna, les personnes quil soupçonnait é'wmat prié 
part à ce coup de main. La cour , quoique en va- 
caoces^ (on était en juillet 1540), se réunit exuaordi- 
nairenient et décréta prise de corps coolie dix-lniil 
Kévenua* 

L'huissier chargé d'aller leur signiher Tarrét se 
rend à Mérindol^ il en trouve les maisons désertes. 

Oà sont les habitants de ce village? demaode-l-il 
à un pauvre, rencontré sur la route, Us se sont 
sauvés dans les bois, car on disait que les troupes du 
comte de Tende (i) allaient venir pour les tuer. — 
Va les chercber, reprend Thnissier, et disJeur qall 
ae leur sera fait aucun mal. Quelques Vaudois 

(t) Alort KoowMtr de U Provtaie, aoAk iS4S. 
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rivral^ et rhuiiaier tes «lounie à oomparatlre devMH 

ia cour, danfi te délai de deux iucm». 

Le à de septembre, ils se réunissent tous et adras» 
mit à la eour une requête dans laquelle Sa pio- 
teateût de leur souoiisBioQ à ses ordres^ et de leur fi«» 
délité au roi; ea la suppliant 4e m pas prêter 1 oreille 
à leurs ennemis qui pourraient égarer sa justice^ car, 
diaenirib , dans raengnatioa qui nous a été doa&ée, 
se trouvent nommées, pour comparaître devant voua, 
des personaeii qui sont mortes, d'autres qui n'ont 
jWMtia ^8té, et des enfonts d'im âge si tandie qpi'ib 
ne maicbe&t pas même encore. 

La cour , blessée de voir de sioqples campagnards 
lelev^ dans ses arrêts de pareilles méprises^ leur ré^ 
pond cpi'iis aient à comparattre sans se mêkr ém 
ïQOïUé Les Vaudois consultent un avocat pour savoir 
ce qu'ils oui k laire. Si vous voulez être brûlés Viis^ 
leur dit-il, vous n*avee qu'à venir. ^ Les oaalheu- 

Beu ne vinrent pas; rajoumenieiit était fMSSé; et 

le lâ^novenihbre lâ40, ia cour d'Atx prononça contre 
eux cette seiiience iocoiicevable , qui condamnait au 
bûeber vingt-tvois personnes, dont diXHMfH aevle^ 
fiMnt étaient nommées^ La cour, y est-ildit, livre leur 

fenunes et leurs eniants à quiconque pourra s'en sai- 
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isir, défend à obacun de leur porter secours, et comme 
le lieu de Mérindol esl iiotoirement connu pour être 
k lelndie des briques, ordonne que tontes les mafr* 
1006 et baêlides de ce lieu seront abattues et embra<^ 
sées. 

Cet mtréi causa une faidignatiim générale dans là 
{MTtie édaivée de la population; eBe ftit surtout par^ 
tigée par tous les cœurs généreux de la noblesse et 
du barreau, comme on peut en juger par l'anecdote 
saivante , empruntée aux écrÎTains du temps. 

Le président de la cour d'Aix se trou?ait à dtner 
ciiez i'évéque de cette ville. ^ Eh bien 1 monsieur de 
Chassanée , lui dit une femme sans retenue qui vî* 
wÉt Mc le prélat ^ quand fém-vous exécuter l'airét 
éa Mérîadol? 

Le président ne répondit pas. — De quel arrêt par- 
iBMonal demanda un jeune homme. La dame le 
lui lit connaître. ^ Ce n'est sans doute qu'un artôt 
du parlement des femmes, dit avec ironie le jeune 
d'AIlenc , Tun des membres les pins distingués de la 
Boblease ariésienne. 

Un conseiller , nommé de Sénas, en affirma grave- 
ment la triste réalité. — Non, il e^st impossible de croire 

k de paieiOes barbaries, a'écria le aeigneor de Beau- 
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jeu. Un des luembres du pariemeot qui se ti^uvait à 
cette réunion, voulut par une plaisanterie mettre lia 
au débat. Âh! ai voua voulez voua attaquer aux 
robea, luidit-ii^enmoutrant la jeune dame, assise eulM 

révéque et le président, seigneur de Beaujeu^ voua 
n'aurez pas beau jeu 1 L'on sourit à ce mot; niais celui 
qui en était Tobjet^ répliqua avec indignation : C'aal 
une atrocité 1 J'ai été eu reiati(ms avec les habitants 
de Mérindol et nulle part je n'ai liouvé de plus hou- 
nétes gens. 

J'aurais été tnen étonnée, reprit la châtehiine du 
palais épiscopal » qu'il ne se trouv&t p^?s(mne pour 
défendre ces mécréants! 

Jeserais bien plus surprisencore, riposta le jeiuie 
homme^ qu'une nouvelle iiérodias n'aim&i pas à voir 
répandre le sang innocent. 

-—Allons! allcHasI ditlevieuxdeSâaaSynoussoniiiies 
ici pour faire bonne chère et non pour <fiq>iiter. 
La discussion s'airôta; mais peu de jours après, le 

■ 

coiiile d Aliène alla trouver le président Chassanée , 
fit appel à ses sentimente de justice et d'humanité, et 
obtint un sursis d'exécution. La cour elle-même ef- 
frayée de Tarrét qu'elle avait rendu ^ écrivit au roî 
pour s'en remettre à son jugeaient. 
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François W chaigea Dubellay , seigneur de Laogei, 

de se rendre en Provence et de âe livrer ù une en-» 
quête sur la coiiduile des Yaudois. 

Ce sont, dil-il dans son rapport, des gens mo^ 
destes et tranquilles, réservés dans leuis uuBurs^ 
chastes et sobres, fort laborieux^ mais très peu cou- 
tumiers de la messe. Sur ce rapport , le monarque 
piooiame une amnistie générale (par lettres, datées 
du lévrier 1541) , par laquelle mettant en oubli 
le passé, il fait grâce à tous les prévenus, à condition 
que dans trois mois ils abjureront leurs erreurs de 
doctrine. Ces lettres de grâce, qui parvinrent à la cour 
au commencement de mars, ne furent pubUccs par 
elle que dans le mois de mai. n ne restait donc plus 
aux Vaudois que deux semaines pour en profiter^ 
mais n'eussexU-iis eu qu'un instant, ce n'est point en 
donnant la mort à leur ftnie , par Fabjuration de 
la vérité, qu'ils eussent cherché à conserver leur vie. 

Hs proclamèrent au contraire^ plus nettement que 

jamais, leurs doctrines persécutées (par une confession 

de f(4 rédigée le 6 avril 1541). ËUe fut envoyée à 

François 1^' , et le sire de Gastelnau lui en donna 

lectui^e^ chaque point de dociririe était appuie 

sur des passages de la Bible. — Eh bien ! que 

3** 
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Iroove^t-OQ à redire à celât demanda le monarque* 

Mais son esprit mobile et peu profond ne savait pas 
rester fidèle aux impressions reçues ^ il oublia bien- 
tôt ces paroles d'approbation donnée à une œuvre bi- 
blique. Les catholiques éclairés^ du reste, ne pouvaient 
eux-mêmes que 1 approuver aussi. 

L'illustre et docte Sadolet , dont Raphaël nous a 
conservé les traits dans un tableau célèbre y et qui 
était alors évéque de Garpentras^ s'en lit remettre une 
copie ; et c'est ici seulement que les Vaudois de Ga- 
brières commencent de paraître sur la scène* 

Us étaient du diocèse de Garpentras, tandis que Mé- 
rindol faisait partie de celui de Gavaillon^ ils s'em- 
pressèrent d'apporter eux-mêmes au cardinal Sadolet 
une copie de la confession commune. 

Nous consentons y dirent-ils, en la lui présentant, 
non-seulement à abjurer, mais à nous soumettre aux 
peines les plus sévères , si Ton peut nous démontrer, 
par rEcriture sainte, que nos doctrines sont erronées* 

Le cardinalleur répondit avec bonté, reconnut qu'ils 
avaient été en butte à de noires calomnies (1), les en- 
gagea à venir conférer avec lui, et chercha à leur faire 
entendre que sans rien changer à l'esprit de leur con* 

(1) Merat calwmiat $i faitat criminaliontt 
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fession, ib pourraieDt en adoucir les termes. Il ne 
craignit pas de leur laisser ^trevoir que lui-même 

désirait une réforme dans le catholicisme. 

Ah! si les Vaudois n'avaieiiL eu que^de pareils exa- 
minateurs, le sang n'eût pas coulé ! 

Sadolet écrivit au pape qu'il s'étonnait de voir 
poux'suivre les Vaudois, lorsqu'ou épargnait les Juifs; 
mais sa protection leur fut bientôt retirée par sonék»- 
gnement du pays ; car ayant été rappelé à Home, il 
les perdit de vue, et les Vaudois demeurèrent seuls en 
face de leurs persécuteurs. 

Le terme d'amnistie, indiqué par les lettres de grâce, 
étant arrivé, la cour A*Aix ordonna aux Vaudois d'en- 
voyer dix mandataires, poux* déclarer s'ils entendaient 
s'en prévaloir et s'y conformer. 

Un seul se présenta; il se nommait Eslène. Nous 
consentons à abjurer, dit-il encore, à condition qu on 
nous démontre nos erreurs. 

D'autres personnes s'en réclamèrent sans rés^e ; 
et de ce nombre sont précisément celles qui avaient 
été condamnées par l'arrêt du 18 novembre 1540 : de 
sorte que cet arrêt cessait par cela même d'avoir au- 
cun objet; et cependant il servit plus tard de prétexte 
à leur entière extermination» 
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Cette circoasUmce, qui n'a été relevée par auciai 
écrivaiti , met à nu le désordre et Hniquité qui exis- 
taient alors dans les affaires dites de justice, à Tégard 
des Vaudois, < 

Un an tout entier, se passa ensuite, sans nous oflHr 
d'autre incident notable que le martyre d'un humble 
colporteur de livres , qui lut surpris à Avignon , au 
moment où il vendait une Bible. 

Son procès fût bientôt fait! Pour TEglise romaine , 
c'était un crime sans rémission. On se livra aux ten- 
tatives les plus pressantes pour ie faire abjurer ; mais 
il avait trop longtemps vécu dans Tintimité de la pa- 
role de Dieu pour fléchir devant celle des hommes* 

Sa persévérance , dont les colporteurs évangéliques 
de nos jours, semblent avoir hérité, au milieu des hu- 
miliations qu'ils rencontrent quelquefois, là où leurs 
prédécesseurs eussent trouvé le supplice , ne Taban*- 
donna pas au moment de mourir. Condamné à être 
brûlé vif sur la place publique , il fut enchaîné à un 
poteau, auquel on avait également attaché le livre des 
saintes Ecritures. Ah I s'écria-t-il, puis-je me plaindre 
de ce supplice , quand la parole de Dieu le partage 
avec moi? 

La Bible et le chrétien périrent ensemble dans les 



Diyuizeo by GoOgle 



— 104 — 

Hamines. Les Vaudoift n'en furent que plus raflermis 

dâûs leur iidéiité. 

Le cardinal de Touraon , excité contre eux par le 
légal du saint-siége , transmet au roi que le clergé a 
rejeté la confession de foi qu'ils avaient présentée. Le 
roi demande qu'on l'informe des résultats qui ont été 
produits par les lettres de gràoes qu'il avait accor- 
dées, et écrit en même temps au gouverneur de la 
province (1) qu'il ait à nettoyer le pays d'hérésie* 

L'évéque de Gavaillon était un de ceux qui tenaient 
le pins à ce que f on en finit avec les hérétiques* La 
cour d'Aix le délégua, avec un de ses conseillers, pour 
s'enquérir à Mérindol des dispobi lions religieuses des 
Vaodois. 

Arrivé dans le village, il fait venir le bailli , nommé 
Maynard, avec les notables du lieu, et leur dit, sans 
aborder aucune question de doctrine : — Abjurexvos 
erreurs, quelles qu'elles soient, et vous me deviendrez 
ai^i chers que vous êtes coupables^ sinon redou- 
tez la peine de votre obstination. — Que votre grâce, 
dît le bailli, veuille bien nous &ire connaître les 
points qu'elle nous demande d'abjurer? — - Gela 

(i) C'était alon le sire de Grignan. 
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est inutile; une abjuratkm générale nous suttira. 

— Mais, d'après Tarrêt de la cour, c'est sur autre 
confession de foi (|uc nous devons être exammés. 

Quelle est-elle? dît le eomeiller de TéYéque, qui 
était uu docteur en théologie. 

L'évéque la lui présente, en disant : voyez 1 tout 
cela est plein d'bérésîe. 

En quel endroit? reprend Maynard» 

— Le docteur va vous le dire, répond le prélat. 

~ Il me faudrait quelques jours pour Texaminer, 
fiait observer le théologien. 

— £h bien, nous reviendrons la semaine prochiûne. 

Huit jours après , le docteur en théologie se rend 
auprès de son évéque : Monseigneur, lui dit41, non- 
seulement j'ai trouvé cette pièce eonloraie aux sain- 
tes Ecritures, mais encore j'ai mieux appris à les con- 
naître, pendant ces quelques jours, que pendant tout 
le reste de ma vie. 

Vous êtes sous i mlluence du démon I lui répondit 
le prélat. 

Le conseiller se retira ; et connue il ne sera plus 

question de lui dans cette histoire, ajoutons que cette 
circoaslauce le porta à sonder les Ecritures, mieux 
encore qu'il ne Tavait déjà fiiit, et qu'un an après il 
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se rendit à Genève, ou il embratsa ht proteslantMnie. 

La €OA&$âioa de StÀ des Ëgliseft vAudokes n'eûtr^eUe 
produit que ce seul résultat, c'est no ass^ graud bien 
que la oonversion et le salut d'une ftme immortelle, 
pom qu'on doive s'en lypianriir, même an ihû du 

ixiaJyUeur* 

Cependant peu de jours après que l'évéque eut ren* 
voyé ce eonseieooieu théologien , il le remplaça à 
GavaîUon par un dootaar en Sorbonne, woo réeem- 
inent de Pasis, 

G est avec lui que le prélat revint à Mérindol. Us 
reSÉSonlient des ei^hnls dana la rue, et révéque leur 
donne cpielques pièces de monnaie en leur reeom* 
maadant d'a{^readre le Jt^cUer et le Credo. 

Nouâ le^ savons, répondent les entants. — En la« 
tin? — Oui , mais nous ne pomrions les ex^^iqner 
qn'en franfais.«««<Qo'est*ii besoin de tant de science T 
Je connais bien des docteurs qui seraient embarrassés 
d'en donner Texplication. 

— * Et de quoi serviiait-il de les connaître, si fon 
ignorait ee ^pie les paroles signifient} reprit André 
iUaynasd, qui venait d arriver auprèb d'eux. 

Et le savez- vous vous-même? repartit le prélat* 

~iie me wmtm bien malbeurouK derîgaoïer! 
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Et il en expliqua une partie. 

—Je n'aurais pas cru, reprit rhomme d'Eglise^ avee 
ua JuroQ de sacristie, qu'il y eut autant de docteurs 
à MérindoL 

— Le moindre d'entre noue, tous en dirait autant 

que moi, reprit le bailli ; interrogez seulement un de 
ces enfants, et vous verrez. — Mais comme Tévêque 
gardait le «lenoe :~Si vous le permettez, f on d'entre 
eux interrogera lui-même les autres^ — et ils le firent 
avec tant de facilité et de grâce, que chacun en était 
éinenreiUé. 

L'évéque renvoyant alors tous les étrangers, dit aui 

Vâudois : Je savais bien qu'il n'y avait pas autant de 
mal parmi vous que l'on pensait; mais toutefois, pour 
calmer les esprits, il est nécessaire de tous soumettre 
à une certaine apparence d'abjuration. 

—Que voulez-vous que nous abjurions, si nous som- 
mes dans la vérité ? 

—Ce n'est qu'une simple formalité que je vous de- 
mande. Je n'exige de vous ni notaire , ni signature. 
Que le bailli et le syndic fassent seulement ici, en se** 
cret et en votre nom, une abîuration aussi vague qu'il 
eur conviendra, et je ferai cesser toutes poursuites. 

Les Vaudois, à leur tour , gardèrent le silence. 
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— Qii'est-ce qui vous relîentt ajouta l'évèque, afin 
de les y décider; si vous ne voulez pas conveuir de 
cette abjuration^ nul ne pourra vous en convaincre, 
ni par acte, ni par signature. * 

Mais l'àme intègre et droite de ces simples monta- 
gnards ne pouvait entrer dans ces détours des con- 
sciences papistes.-^Nous sommes francs et sincères^ 
Mona^gneur, et nous ne voirions rien faire dont nous 
ne puissions convenir. 

Ah ! les réserves et les dissimulations prudenlcs de 
la sagesse humaine ne paraissent*elles pas bien misé* 
rabtes auiurès de ce généreux aveuglement de la droi- 
ture et de la vérité? Car si les Vaudois avaient voulu 
Ae eeiilement : « nous abjurons nos erreurs i> , en ap- 
pUquant cette expression à toute autre chose qu'à leurs 
doctrines^ peut-être qu'ils eussent été sauvés ! Mais le 
jésuitisme n'est pas d'origine vaudoise. L'évêque se 
retira* 

Le 4 avril 1042, il revient avec un greffier du tribu«- 
oal et un coumiissaire du parlement. 

Les habitants de Mérindol sont de nouveau convo- 
quée; en leur lit les {nèees qui les concernent; quel* 

ques observations sont échangées entre le bailli et le 
greffier 3 mais le commissaire ^ impatienté, leur 
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impose silence et dit aux Yaudois de coaclure. 

— ^Nous concluons à ce qu'on nous démontre nos 
erreurs. 

Le commissaire dit à l'évéque de le faire. 

L'évéqne répond que le bruit public est une charge 
suffisante contre les hérétiques. 

—Et n'est-ce pas pour recoanaitre si ces bruits sont 
fondés que Tenquête a été ordonnée? fit observer 
Maynard, au nom des Vaudois. 

L'évéque, assez embarrassé ^ dit alors à un moine 
prêcheur, qu'il avait avec lui, de leur faire uu sermon^ 

Le moine prononce un long discours en latin, et 
chacun se retire* Mais la commission n'ayant pm 
donné suite à cette enquête, une aimée se passe en- 
core, pour les Vaudois, dans une sorte de tranquillité. 
Bien plus, les habitants de Gabrières du Cantal (car 
il y a aussi Gabrières d'Aiguës) , ayant été attaqués 
par une bande de maraudeurs, dont faisaient partie 
quelques soldats d'Avignon, adressèrent leurs plain- 
tes à François P'. Le monarque enfin> éclairé sur les 
intrigues de leurs ennemis , signe spontanément , le 
14 juin 1544, un édit par lequel il suspend toutes les 
procédures commencées contre les Vaudois, ordonne 
qu'ils soient rétablis dans tous leurs privilèges, qu'on 
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élargisse leurs prisonniers^ a et comiiie le procureur 
général de Provence^ ûitril en terminanl, est parent 
de Tarchevéque d'Aix, kur ennemi juré, on mandera 
on conseiller de la cour, en sa place^ pour m'ialor- 
mer de leur innocence. » H sembleiaU que tout dut 
tee fini là; et sur le point de toucher k un dénoue- 
ment paisible dans ce drame si agité, on est plus loin 
que jamais de pressentir la catastrophe terrible qui va 
le terminer. 

La cour d'Âix, avant de rendre publique la lettre de 
f^nuiçoiâ I«% envoya à Paris lun des buissiers^nonamé 
^^uriio, pour essayer d'en obtenir la révocation. Une 
Mnne de soixante livres lui fiit allouée pour ce 
^'oyage. Il était recommandé au eardinal de Tounum 
^ au procureur du roi près le conseil privé. C'est au 
sein de ce conseil que les lettres de révocation furent 
pésentées à la signature du monarque , le 1*^ jan- 
vier i&fô. François 1*' les signa sans les lire; plus 
^il s'en repentit, et Ton rechercha par qui ces let- 
^ avaient été rédigées, ainsi que par quelles mains 
lui avaient été remises. Le procureur du roi près 
^ conseil privé se nommait Jean Leclerc. 

--*Ë&t-ce vous, lui dit-on, qui avez signé cette 
pièce? 
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— Je n'en ai aueuoe souvenance* 

On ouvre le sceau : point de signature. La com- 
mission d'enquête fait venir le subslitul de Leclerc, 
nommé Guillaume Potel. 

— Est-ce vous qui avez dressé cette écciturel 

— Oui, mais je ne Tai pas signée. 

— Qui vous Ta ùàt écrira? 

— C'est M. Gourtin, huissier du parlement de Pro- 
vence. 

— PouvqwH M Tavw-votts pas signée t 

~ Parce quil manquait au dossier dos pièces À 

l'appui* 

— Par qui ces lettres de révocation , subreptice- 
ment obtenues el illégalement duesséesi ont^-elles été 
intïoduiteaau conseil piivét 

Par Jd. le cardinal de Tournon* 
Ce dernier estappelé.*-*<2ui aremis ces docnmenls 
a votre Ëminence? 

L'huissier de la cour d'Aix, envoyé par le 
sident d'Oppèdc (ce dernier avail remplacé Ghassaacc 
en 1M3)* 

— Qui a dû ies présenter à la signature de Sa Mar* 
jtôté? 

— Le grand chancelier* 
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— On ùài venir ce dignitaire; les lettres de révo- 
cation sont mises sous ses yeux. On lui demande s'il 
les â eues entre les uiains. — Oui; mais comme elles 
ne me paraissaient pas régulières, je irai pas cru 
devoir les présentei^ à la signature du roi. 

—Alors qui les a présentées ? 

— Celui qui les a contresignées. 

On regaide : c'était le ministre de TAubespine. Il 
€8t mandé devant la commission , et reconnaît sa si- 
goature ; mais il dit que la pièce n'a pas été écrite 
dans ses bureaux. Aucun de ses employés ne s'en 
souvient nua plus. La main cachée du clergé n'avait 
hissé aueuue trace de la route tortueuse que ces let- 
tres avaient suivie. 

En outre^ dit l'avocat général, en 1550, le sceau en 
est de cire blanche, et le contre-scel vert, ce qui est 
(diose inusitée. 

11 est donc hors de doute que ces lettres avaient été 
déloyaiement fabriquées, et présentées par surprise à 
la signature du roi. 

Voyons maintenant ce qu'elles renfermaient. 

« Considérant, y est-il dit , que les hérétiques de 
Luzerne viennent s établir en Provence et y préclier, 
que les Vaudois manifestent publiquement leur héré- 
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sie, qu'ils troubleiU le pajfs... etc., la cour de Fro- 
veûce devra exécuter l'airèt du 18 novembre 1540, 
nonobstant toutes les lettres de grftee postériewes à 
cette épocpie; et ordonnons au gouverneur de la pron- 
viûce de donner pour cela uiaiu £urte à ia justice. » 

Quelle justice, mon Dieu 1 que celle de riiiiquiiél Et 
ce qui rend cette aftaire plus ténébreuse encore, c'est 
que le conseil pcivé^ à supposer que ces pièces eu^swt 
suivi une marche régulière pour arriver jusqu'à lui, 
n'avait pas le droit de statuer. contraiDem^nt aux ietn 
très de grftce et d'évocation y qui avaient été données 
par le monarque Lui-même. — Une contrai^ulioa non 
moins grave et bien plu^. deploiable iui eiicore comr 
mise, en ce que Tarrét du i8 novembre IS40 ne por-- 
tait la condamnation que d^un petit nombre des ha<- 
bitauts de Mérindol : tandis que , sous prétexte d 'exé^ 
cuter cet arrêt , on étendit le massacre et Finoendie 
sur une populaUon tout entièi?e , répandue dans dix- 
sept villages, qui iureui tous deiruits et ravagés. 

A peine cet ordre sanguinaire a-t-il été obtenu, que 
Gourtia l'envoie ii dOppède, pai ua courrier exprès. 
Ce courrier arrive à Aix Le 43 février 1545. Aussilât la 
cour d'Aix écrit à Courtin pour lui témoigner toute 
sa satisfaction, à M. do Grignan, gouverucm* de Pro^ 
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vence, pour lui coiiuaander d'avoir des troupes dis- 
ponibles, et au cardinal de Toumon^ pour le féliciter 
du triomphe qu'il venait d'obtenir. 

Ici encore eut lieu une nouvelle infraction aux for- 
mes judiciaires* LesYaudois, quisefiaieut sur les dis- 
positions suspensives refidues par rordoùnance du 
14 juin 1514, eussent éh reeevmt one Bctifieatioii 
immédiate de ces nouvelles pièces , qui donnaient 
suite à l'arrêt primitif. Pas du tout: on les leur cache 
avee sois; m rémAr dea troupe» en rilmoe; m pM- 
fite de la sécmié de» habitants pour préparer le«f 
mort. On ne veut pas qu'ils aient le« tenqps d'adresser 
au souverain, une réclamalion qui découvrirait la su- 
perdmfe dont 11 a été dupe et dont i te seront fiotimes • 
On attend qu'un œviain eapitaîM Poolai», baron de 
ia Garde, qui était aloitten Piémont, et qui devait bientôt 
conduire de vieilles troupes en RoussiUon, passe pa* 
la Provenoe pour les utiliser. 

U arrive le ê d'avril. Du 7 au 11 , oaMt tous les. 
préparatifs nécessaires pour exécuter cette sentence 
rétroactive, qui n'avait pas iiiome tilc notifiée à ceux 
qu'elle eoneemait. Le leademaîii, IS d'avril, était un 
dhnanche -, OM^g^é cela, ki cour se réunit sur la cot^ 
vocatioA de Méuier d'Oppèée. L'avocat du rcâse nom- 
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mait Guériu -, il réclame ^ieuaeilemeiU l'exécutioa 
de l'afrét, auquel ces lettres de révocation étaient 
censées avoir rendu toute sa force. 

La cour lait droit à sa demaude , uomoie des com- 
missaires, cl requiert d'Uppède, comme lieuteuaut 
du roi, en Fabsence du gouverneur, de prêter main 
forte à la justice. Quelle, odieuse comédie ! Immé- 
diatement après, d'Oppède écrit au viguier d Apt de 
prendre les armes et de s'emparer de tous les héré- 
tiipies d'alentour; puis il fait partir ses commissaires 
qui, le sou^ même, se rendent à Pertuis* 

Ea inéiue temps, on ordonne aux. habitants de Lour- 
macin de préparer une étape pour mille faotassins el 
trois cents chevaux. Les liabitants répondent en pre- 
nant les armes. On renouvelle la sommation ; il;s de- 
mandent pour y réfléchir un délai de douze heures. 
— Des sujets ne capitulent pas avec leur prince 1 leur 
est-il l'épondu. — La châtelaine de Lourmarin, nom- 
mée Blanche de Lévis, vient elle-même intercéder 
pour eux. On ne l'écoute pas. Alors, tout en larmes, 
elle se rend sur la place du village, au mi^eu des ha- 
bitants, et les conjure de poser les armes, pour ne 
pas à expoi^ei' a une perte certaine. — Notre perte n'en 
serai que plus prompte, répmdeotrils.^ Mais au moins 
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Ssâids une requête. — Eh bien^ qu'on nous laisse sor* 
tir du payS) et nous âbaudoauerons nos biens à ceux 
qui les Teuleni par notre mort. 

La fiativre châtelaine ne pouvait rien à cet égard* 
La dame de Cental écrit aussi à d'Oppède pour le prier 
d'épargner ses vassaux. Mais déjà ie capitaine Vau- 
juine venait d'arriver à Gadenet. Les troupes répan- 
dnes dans la campagne commençaient de piller et 
d'incendier. La première coionnCi dirigée par d'Op- 
pède y marcliait sur Louriiiariu. La seconde , con* 
duite par le baron de la Garde, marchait sur la Motte 
et Gabrière d'Aiguës ; la troisième, sous les ordres de 
Vaujuine et de Redortier, se dirigeait vers Mérindol 
et Cabrières du Comtat (1). 

D'Oppède, sur son passage, commença de mettre 
le feu aux maisons de la Roque, de Ville^Laure et de 
TrezemineSy qui avaient été abandonnées par les 
Vaudois ; il en fait autant à Lourinarin, où cent qua- 
torze maisons furent détruites par les flammes. Puis 
il ordonna aux officiers et aux consuls d'Apt de réunir 
le plus de monde possible à RoussiUon et d'aller y at- 
tendre ses ordi'es. 

(I) IfwfKèÊ !• proeèc-Teiiitl de l*«ip4dilloii , dmié ptr Briiiont, gref- . 
fier erlniiiiet de la ooyr d'Aii, qui avait été e^î^^ ^ cet eomniiiMiies 
pour cet objet. 
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Le 18 d'avril , les troupes réunies de Manier , de 
Vaujuine, de Hedorliar el de BMilaia pftnmnl devant 
Mérindol* Les habitanu «'ea étaient retirés; loaU un 
îeime boaime attardé daos les champs fui saisi par 
les pillards, fl 4Be aonmnk Moivîce Blenc. On l'atta- 
cha à un oUvier, et les soMatg se faisant une cible de 
corps, ^mblèreat vouloir insulter à h(M agonie 
en déchargeant de loin leurs aimes contre lui. Il ex- 
pira percé de cinq coupa d'arquebuse. 

C'était le nombre des plaies que son Sauveur avait 
reçues sur la croix. Le Jeune martyr de Mérind<d lui 
remit eon âme en a'écriant aussi : Seigaev, reçois 
mon esprit entre tes mainsi 

Puis on incendia le village, qui iut tout entier con- 
sumé. Quelques femmes, dit un témoin, ayant été sur- 
prises dans réglise , on les dépouilla de leurs vête- 
ments, et les taisant tenir par ks makus, comme poor 
une danse, les barbares les forcèrent à ^ands coups 
de dagues et de piques, de faire le tour du diàteau, au 
miUeu des éclats de rire et des outrages dont elles 
étaient robjeL A.près cela, comme elles étaient dé%k 
toutes sanglantes, on les précipita ks unes a|)rès les 
autres, du haut des rodiers où le ch&teau était Mti* 

Beaucoup d'autres furent prises ailleurs et vendues. 
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Un pèi*e dul aller radietei* iUle jusqu a Marseille. 
Une jeuB6 màre qui se sauvail à Inivers kM Uét «m 
3on enfant dans ses bras^ fut atteinte el violentée par 
ces soldats, ou plutôt par ces brutes^ sans qu elle ces- 
sât de tenir bon nourrisson pressé sur sa poitrine. 

Une vieille femniey que som âge mettait à Tahri de 
parriiinn violences^ devint entre leoes mains mi ob}et 
d'insulte à rhumaaité et à leur propre religion. Us 
lui iiient une tonsure en forme de croix, et Tayant 
eouveifte de quelques oripeaux , ik la menèBenft par 
les rues, en chantant avec dérision eomme fool les 
prêtres. Gela se passait à Lauris, sur la ix)ute de Ca- 
brières à Avignon. 

Le cortège arriti devant un (om prdt h cuire dn 
pam, et lea soldats poussant leur victinM aivec leoia 
aunes, ils lui dirent : Entre là» vieille damnée! La 
pauvre femme allait y entrer sans rt^^islaiice, tant elle 
«vaH été tourmentée, lorsque ceux qui avaient allumé 
le four s'opposèrent à ce qu'on Ty jetât. 

Au milieu de ces brutalités mille lois reproduites, 
sous les foriaes les plus divei'scs et les plus révoltantes, 
rarmée parvint k Gabrîàees* C'était une ville fortifiée, 
Située sur les terres du pape. Les troupes dn roi 
n'eussent pu y toucher sans l'assentiment du pon- 
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» 

tife. Mais le vice-légat Mormoiron s'était empressé de 
remettre à d'Oppède, les pouvoirs les plus étendus, 
pour cette expédition. 

On y arriva le 19 d'avril; c'était encore un di- 
manche. 

Les murailles furent battues en brèche du matin 
usqu'au soir. Digne sanctification de ce jour du Sei* 
gneur I 

Les Yaudois qui s'y étaient renfermés priaient et ne 
fléchissaient pas. L'attaque se poursuivit inutilement 
pendant toute la nuit. 

Le lundi matin , d'Oppède fait cesser le feu. 

11 écrit de sa propre main aux Vaudois , que s'ils 
veulent ouvrir les portes de leur ville ^ il ne leur sera 
fiait aucun naal. Il savait probablement que d'après la 
décision du concile de ConstancCi on n'est pas obligé 
de tenir parole aux hérétiques. 

Les Vaudds ^ moins experts dans la science ca^ 
nonique qui enseigne le parjure, que dans la con- 
naissance de la Bible qui recommande la sincérité, 
s'en rapportent à la parole du roi^ du président de 
la cour d'Âix, et ils lui ouvrent les portes de Gabriè- 
res. Les premières troupes qui y pénètrent sont les 
vieilles bandes du baron de la Gaide, venues du l*ic- 
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moai, agmmes contre tous les dangers : c'étaienl elles 
qui devaient commencer le carnage; tuais connais- 
sant la capitulation stipulée , les soldats prétendirent 
qu'il était de leur honneur de s'opposer à ce que 
nul ne la transgressât. 

Les commissaireâ de la cour d'Aix et du vice-légal 
entrèrent en discussion là-dessus. 

Pendant ce temps, Ménier d'Oppède fait appeler 
les piiucipaux de la viiie, qui arrivent sans détiance. 
Us étaient dix-huit. On leur lie les mains , et ou les 
fint passer au milieu des troupes. Us pensaieot n'être 
là cpie conme otiges, pour garantir la tranquillité du 
reste de la population. Mais au moment où ils tra- 
versaient les rangs des troupes provençales, dirigées 
par d'Oppède , le gendre de ce dernier, nommé de 
Pouirières, donna de son coutelas sor la tête chauve 
d'un vieillard dont la d^marciie tremblante l'avait ef- 
Heuré en passant. 

Tuez tout! s'écria d'Oppède, en le voyant tomber. 

A i'mstant, on se précipite sur eux : ces troupes lâ- 
ches et fanatiques en iont une boucherie, ils eUient 
déjà morts que le même de Fourrières et le sire de 
Paulcon allaient encore de çà et de là mutilant tes 
cadavres. 
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Puis^ ou porta sur des piques, les létes coupces de 
ces malheureux. Les soldats s'excitèrent; le signal du 
massacre avait élé donné. Des femmes renfermées 
dans une grange à laquelle on mit le feu y cherchè- 
rent à se sauver, en s élançant de dessus les murailles. 

Elles étaient reçues sur la pointe des pertuisanes et 
des épées. 

D'autres s'étaient retirées dans le château. — A 
mortl à sang! s'écrie d'Oppède , et il montre à ses 
troupes le chemin de leur asile. 

Mais commeat pourrai-je décrire la scène la plus 
horrible et la plus sacrilège qui eut lieu dans l'église ! 
C'est là que le plus grand nombre des femmes et des 
jeunes filles du village s'étaient réfugiées. On s'y pré'^ 
cipite, on les dépouille, on les outrage de la manière 
la plus scandaleuse j les unes sont jetées du haut du 
clocher en bas , d'autres enlevées pour en abuser en- 
core. On vit des femmes enceintes , éventrées» laisser 
sortir leur fruit sanglant de leurs entrailles. Des corps 
mutilés et respirant encore jonchaient le parvis. L'a- 
vocat Guérin, qui y était^ s'exprime ainsi dans sa dé- 
position : « Je pense avoir vu occire dans cette église 
quatre ou cinq cents pauvres âmes de femmes et d en- 
fants. » 
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Les prisonniers qui ne furent pas mis à mort par 
l'ordre du président , fîireDl vendus par les sokhts 
aux recruteurs des galères royales. Seul , le vice-lé- 
gat ne voulait pas souttrir qu'on fît aucun quartier. 
Tel était Tesprit du papisme^ dans ses représentants 
les plus élevés. C'est ce légat qui, ayant appris que 
vingt-cinq personnes, la plupart mères de famille, 
étaient cachées dans une grotte du côté de Mys, qui 
cependant ne se trouvait plus sur les terres papales, 
y fit marcher des soldats pour les exterminer. 

Arrivé devant rentrée de la grotte, il ordonne des 
décharges de mousquelerie , mais personne ne sort. 
AlorS; faisaul allumer un grand feu dans cet antre, 
toutes ces créatures vivantes périrent étouffées. Cinq 
ans après, leurs ossements desséchés s'y voyaient 
encore, comme cela fut vérifié par les enquêtes dont 
nous allons parler. Les résultats généraux que uous 
pouvons consigner ici sont que , dans cette exter- 
mination , il y eut sept cent soixante-trois maisons 
habitées, quatre-vingt-neut etables et trente et une 
giauges d'incendiées. Quand au nombre des morts, 
on n'a pu le savoir avec précision, mais on Testime à 
plus de trois mille. 

Etant encore à Cabrièros, d'Oppède reçut un mes- 
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sage du seigneur de La Gosie, qui le priait d'épaigner 
ses sujets. C'était le hindi aoir^ Qu'ils fassent qua- 
tre brèches à leurs murailles, répond d'Oppède, et 
easuite nous venons. 

Le mardi matin ces brèches étaient oommeneées. 
Deux officiers arrivent avec quelques soldats. Le «ei» 
gneiur de La Coste leur ofire une cdiatioa datant la 
porte du château. Deux don^stiqiies la aenraient. Les 
militaires s'attablent, et pendant qu'ils mangent a^- 
rive, à graiid bruit de tambours et de triHapettes, ie 
gros des troupes de Menier d'Oppède, maichant 
«OBUtte à un assaut. 

Les habitants du village s'effinuent, ferment les poiv 
les et interrompent les brèches coomiencées Alors les 
troupes se répandent dans les jardins du château , si- 
tués hoiss des mura de la ville ^ arrachent les finies , 
coupent les arbres hruiti^s, brûlent les treillages, et, 
dans ces parterres bouleversés comme des ruines, en- 
In^ient leurs prisonniers qu'ils nmltraHent crtieUe- 
ment. Au dedans , les soldats qui avaient été intro- 
duits dans la ville tuèrent les deux domestiques qni 
les servaient. 

Le lendemain, mercredi 22 d'avril, d'Oppède écrit 
aux syndics de La Coste pour les engager à faire ou^^^ 
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vrir les portes de la ville, leur promettaut justice et 
protection. Les portes sont ouvertes ; à Tiustaut cette 
soldatesque furieuse se précipite dans les rues , ren- 
verse, pille, viole, massacre, incemBe dans toutes les 
directions. 

Une petite garenne s'étendait derrière le château | 
ces soldats y entraînent les captives qu'ils venaient 
de saisir^ pour leur 6tar Thonneur, avant ée 
leur donner la mort. Les mères cherchaient à dé- 
fendre leurs filles, à les disputer à ces brutalités. 
L'une d'elles, voyant l'impuissance de ses eflforts, se 
perça le sein d'un couteau et le tendit tout sanglant à 
son enfant pour qu'elle eût à s'en frapper anssi. Ah, 
s'écrie Tavocat du roi, qui plaida dans révocation de 
cette aiiaire devant la cour des pairs, je suis vaincu 
par tant d'horreurs ! Epargnez-moi lesxnaHiearenx qui 
se prédpitent du haut des murailles, ou s'étranglent 
aux arbres, ou se percent le sein; les victimes fou- 
lées aux pieds, errantes, mortes de faim, déchirées 
par les corbeaux, ou saisies, tuées, vendues, jetées 
aux galères (1). 

(t) Yiroi^t iimie permptat 

Indigna : raptasque , toluto ortne, pud-k»; 

El lalê mùerû subjecla incendia vicii. 
Le chancelier Michel de ruôpitai. Epiil, ad franc. 0UvaHwm*,, 4» 

causa Merindolii*,» etc. 
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Le bétail même de ces pauvres gens périssait san^ 
abu ; car li était défendu de donner asile aux Vau- 
dois et à tout ce qui leur avait appartenu. Une pauvre 
femme près d'expirer d'inanition demandait un mor^ 
ceau de pain à la porte d'une grange. — Il y a défense, 
lui dit-on, — Si les hommes vous le défendent, Dieu 
vous le commande! s'écria-t-elle. Mais ce cri ne la 
sauva pas; et TËglise romaine put compter un triom- 
phe de plus. 

Que faisaieul cependant ceux d'entre ces infor- 
tunés Vaudois, qui étaient parvenus à se sous- 
traire à la mort ? Réunis sur les croupes sauvi^pes du 
Leberon, ils priaient Dieu d'éclairer leurs ennemis, et 
lui demandaient les forces nécessaires pour ne pas se 
laisser aller à l'abandon de leur foi ou à des actions 
coupables par suite de la misère et du malheur. 

Cependant ils n'étaient pas au bout : car après les 
troupes réglées vinrent les maraudeurs. 

Les habitants de la bastide des Jourdains parcouru- 
rent le pays, enseignes déployées, et rentrèrent chez 
eux avec des mulets chargés de butin. 

Ceux de Puypin dévalisèrent leurs propres églises, 
espérant mettre ces larcins sur le compte des Vau- 
dois. Ceux de Mont-Furon tuèrent ou vendirent di- 
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vers enfants égarés dont ils parvinreni à s'emparer, 

CeuiL de Garambois égorgèrent un vieillard dans une 
citerne. Enfin ce u était partout que vi(dence , pil- 
lage ou mort. La ferme du Cantal , qui était alors la 
plus belle de la Provence, fol brûlée. 

La dame de ce lieu, comme tutrice de sou iils dont 
les terres avaient été ravagées, adressa une plainte 
au roi. Cette plainte fut portée devant le second tri- 
bunal du royaume^ nommé la chambre de la relue* 
Les promoteurs de ces ravages furent cités à compa- 
raître devant lui ; mais ils refusèrent en se retran- 
chant derrière les arrêts en vertu desquels ils préten- 
daient avoir agi. Il fallut remonter à Texamen de ces 
arrêts eux-mêmes; mais pour cela, la chambre de la 
reine n'était plus compétente ; et la cause fut portée 
devant le tribunal suprême du royaume, qu'on appe- 
lait la chambre du roi, ôL qui fut plus lard la cour des 
piurs. C'est ainsi que Fexamen de toutes ces iniquités 
et de ces actes barbares a été poursuivi par des en- 
quêtes judiciaires, qui les ont mis en lumière, quoique 
leur caciiaînement soit demeuré fort obscur pour ceux 
qui ne les ont pas consultées* 

Cette cause lut plaidée en septembre lool , sous le 
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règne de Henri II , qui tenait à laver la mémoire de 
80O père, de cette tache de «ang. 

Cependant les plus grauds coupables ne furent pas 
punis. L'avocat Guérin seul , fut condamné à mort , et 
d'Oppède s'en revint triomphant en Provence. 

Mais ou peut juger de toutes les intrigues que le 
clergé dut mettre en œuvre pour le sauver, puisqu'à 
la nouvelle de son acquittement y des cantiqaes d'ac* 
tiens de grftce furent chantés dans les églises. 

On fit en Provence des prières publiques pour de- 
mander à Dieu la conservation et le prompt retour de 
cet illustre défenseur de la foi ! Et lui-même prit pour 
devise ces paroles dérisoires : a La vérité surmonte 
tout.fi Celte maxime qui convient à I histoire^ le con- 
damne aujourd'hui. Son tribunal plus haut encore 
que celui de la cour des pairs , n'est pas accessible 
comme celui des hommes^ aux influences corruptrices 
des puissants, qu'elle juge sur leur cercueil. 

Ceux d'entre les Vaudois qui n'avaient pas péri , se 
retirèrent dans les vallées du Piémont , et revinrent 
ensuite en Provence lorsque l'orage fut passé. 

La révocation de l'édit de Nantes abattit de nou- 
veau les temples qui s'étaient relevés sur les bords 
de la Duranoe» 
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Sous le règne déplorable de Louis XV , les vexa* 
tiens contre les protestants se perpétuèrent avec l'hy- 

pocrisie de pins et la grandeur de moins. 

Aiijuurd hui , le luotestantisme a refleuri sur les 
pentes désolées du Leberon, mais l'indiflérenee reli- 
gieuse y tait plus de ravage dans les âmes que n'en 
fit jadis lâ persécuLîon. Les habitants de ces contrées 
connaissent à peine leor histoire* 

Puisse le souvenir de leurs ancêtres rappelés dans 
cas pages, les porter à leur ressembler! La Bible qui 
lésa faits si grands, même dans l'infortune, peut seule 
rendre le caractère vaudois à ces Eglise, qui ont ou- 
blié jusqu'à leur origine, et perdu jusqu'à la dignité 
du malheur. 
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CHAPtTftE VI. 



LES VAUDOIS EN CALABRE. 



(De 1400 à 1560.) 



SomcM ST ACioRiiif. «Pcnru, Gilles, légtr. Mac^Cbu» Biêt, iê$ fro- 
ffH 91 â$ i'«rfiiidîofi âê lo réfwrm m Miê tm XTh 5.» trtiL éi l*aii- 
gUifi, PuiilSSit Mo p. SM. ^IfBiiu, Itff TmM» m Cakàrê ouJiVM 
S. (Dsos la Htvue Svim, t. II« p. 6I7-6SS et 697-700. — TH<»Miio Costa : 
Sêeonda partê M eompendû dêU* ttlorta di NapoH, p. 1157. — À Pomrà, 
Historia refornuUionis Ecdesiœ Hheticœ, t. li, p. 210, 310. — PAnxALBorf, 
Rerum in ecdesiœ gefttarum historia, p. 337. — Gianhoxr, Hisl. gén. du 
rot^. de Napiôâ. — Hokdohff, Thealrum inj^ior. etc. Rorenpo; Crespin, etc. 
(A rechercher : Archivei de Cotenza^ de Napleg^ et de l'inqm9%t%mi a Hme,) 



Nous avons dit que les Vaudois eurent aus^ des 
Eglises m {Jalàbre. Toici comment Rorengo raoonte 
rorigine de cette émigration. 

Un jour , deux jeunes gens des vallées vaudoises 
se trouvaient à Turiû, dans une hôtellerie où vintausii 
loger on seigneur calabrais. Les jeunes gens causaient 
de leurs affaires , et du désir qails avaient d'aller 

s établir hors de leur pays, où la culture de la teri*e 
commençait d'être insuliisaute pour les besoins de la 
population. 




L'étranger leur dit : Mes amis , si vous voulez venir 
avec moi , je vous donuerai de belles plaines, en 
échange de vos rochers. 

Les jeunes Yaudois acceptèveiit, sous la réserve de 
Tassentiment qu'ils allaient demander à leurs familles, 
et dans Tespérance aussi qu'ils ne seraient pas seuls à 
accepter cette oiire, iiiaiâ que d'autres de leurs com- 
patriotes les accompagneraient 

Les habitants des vallées , ne voulurent prendre 
aucune détermination avant de connaître les lieux 
dans lesquels on leur proposait de s établir. Ils en- 
voyèrent pour cela des commissaires en Galabre, ac« 
compagnés des deux jeunes gens auxquels le seigneur 
du lieu avait offert des terres. 

a Dans ce pays, dit Gilles, il y avait de belles rives 
et collines , revêtues de toutes scnrtes d'arbres frui* 
tiers, pêle-mêle venus suivant leiie terroir, tels qu'oli* 
viars et (H'angers. Dans les plaines : vignes et châtai- 
gners; en c<»stières ; noyers, chênes, fayards et au- 
tres futaies; aux pentes des montagnes et sur leurs 
crêtes , ainsi que dans les Alpes : mélèzes et sapins. 
Partout enfin s.e présentaient beaucoup de terres 
labourables et peu de laboureurs. » 

Les vallées vaudoises du Piémont, ottraieut en re- 
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vaiiche plus de laboureurs que de chann)s ; elles 
étaient comme une ruche devenue trop étroite par 
suite de raccroissemeut prospère de sa population . 

L'expatriation fut bientdt décidée^ et voilà qu'un 
nouvel essaim de ces familles bénies et florissantes , 
s'apprête à transporter au loin ses habitudes labo-» 
rieuses et ses mœurs pnres^ tout empreintes de l'es- 
prit d^ premiers temps évangéliques. 

Les jeunes gens qui devaient partir se hâtèrent de 
se marier; les propriétaires vendirent leurs biens; 
diacon mit ordre à ses aflaires. Ce devait être en Fan- 
née 1340 que cela se passait (1); jamais encore on 
n'avait vu un mouvement aussi général, une agUatiou 
de cœur ainsi répandue dans les familles ^ émouvoir 
œs paisibles vallées* 

Les fêtes d'alliances domestiques se mêlaient aux 

angoisses de la séparation. Plus d'un cortège de noces 
dut se changer en caravane d'exil. 

Mais ils pouvaient dbe, conmie les Hébreux^ par- 
tant pour la terre promise : Le tabernacle de TEter* 
nel aéra devant nos pas; car ils portaient avec eux la 

(i) Comparer, pour eelte date, Perrin, p. i9^ei GiUee, p. 19, lifiiei 
lOelU. 
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Bible héréditaire , l'Ëvaugile de consolalioa et de * 
courage, cette arche samte de la nouvelle alliance et 
de la paix du cœur. 

Cependant les vieiUaids^ et surtout les pauvres 
mères^ durent verser bien des larmes, ea voyant partir 
pour une terre inconnue cette jeunesse qui empor^ 

tait avec elle toutes les espérances terrestres de leurs 
derniers jours. 

Aussi toute la &mille vaudoîse aocompagnait*<elle ^ 
à son départ^ les ptemiera pas de cette j/enne cdonie.' 
Au pied de leurs montagnes , ils s'eoabrassaieQt em 
pleurant, et priaient ensemble le Dieu de leurs ptires 
de les bénir toujours^ les uns et les autres, aux daux 
extrémités de Tltalie. 

Enfin les émigrants s'éloign^mt en sSemee de lu 
terre natak,. et la plupart, pour n'y plus revenir. 

Ils mirent vingt-cinq jours pour se rendi e en Ga- 
labre. Ce ne fut pas sans de nombreuses privations et 
des regrets peut-êti'e vers cette terre natale ^ d'autant 
plus chère qu on s'en éloigne davantage. 

Mais ils amenaient une partie, de lew pays-apvOT 

eux, puisqu'ils n étaient entoures que de compatriotes 
et d'ii^jete connus; surtout, ils portaient dans leur 
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mi 





qu'uoe patrie. 

Etant arrivés dans les lieux qu'ils devaient bi^Nter, 
h emvmmA îles condHîm» <fe leur étabUasemaïU. 
1^ seigneujra du lieu lanr eu noiuméèxani de tsài iA-* 

vurables. 

D'après ces conventious ^ les Vaudois n'étaient le« 
m ftt'i payer vm cortaîBe rafevanea aua propiaé- 
^aii^^ et du reate^ m leur lakaïaÂi la tafiulté de dicw 
livrà leur gré iea travaux agricoles. On iem* accordait 
b droit de se réunir en une ou pluisicuis conimu- 
ittHtéa iodépendaoles, de nommar leurs propres map 
Ssk%i&^ soil eivilsy sai4 eficléftiastiqiiaa , et eaâada 
siniposer des contributions et de les percev^ir^ saoa 
tenus d'eu demander 1 autorisation, ni d'en ren- 
draoonpte à qui qaeceffttr Gea oanditioDs , da la 
^ légléea ^ da?iiMNait( pour mm dir(B^la obaria des 
Uudûis^ dajQ4 ce nouveau pays» 

Elles leur gâxautissaient une liberté fort étendue 
P<Hirrépoque, et ce qui prouvaqu'ila en coonajasaianl 
te le prixy c'est qu'ils irent dxesser da cas coodi- 
^^oûsun acte authentique^ qui plus tard fut confirmé 
pâr le roi de Naple^i,; Ferdinand d'Aragon. 

U franiète boiwgada fcndée par ces noiiveanx 
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colons 9 fut située près de la ville de Moataito; et 
comme les habitants avaient franchi , pour y venir , 
les montagnes qui les séparaient de la haute Italie , 
on nomma leur résidence jBorgo doltraînmtani, boui^ 
d'outi-emont , ou bourg des ultramontains. 

Un demi-siècle après , ils bâtirent Saint-Xist , qui 
devint plus tard le chef-lieu de cette coionie. 

Dans rinlervalle^ et à la suite de ces deux Ibudations» 
s'élevèrent les hameaux de Vacarrisso, TArgentiiie, 
Saint^Vincent^ les Rousses et MontoUeu ; déncvnium* 
tiens qui n'étaient pour la plupart que celles des 
lieux où ils s établirent. Ces nombreux villages at- 
testaient la prospérité croissante de ce pays, autrefois 
presque inhabité. 

Et c'est un fait bien remarquable que Tinfluence 
civilisatrice de TEvaugile , dont les bénédictionâ s'é- 
tendent sur les peuples en raison de 1» pureté avec 
laquelle il est compris» Les Eglises vaudoises, si flo- 
rissantes au sein de ce pays rempli de superstitions 
et de misères, présentaient alors le même coiiLraste 
qu^on remarque encore de nos jours entre les pays 
protestants et les pays cathdiques. 

Qu on en tire telle conséquence que l'ou voudra : 
il est incontestable que le Brésil, où règne TEglise ro- 
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iuaiae^ est him intérims m lumières ^ en œorabéé et 
eu biea-éliey anx Euita-Unis de l'Amérique du Nord, 
où le protestantisme a jeté tant de liberté et de vie. 

Quelle dittrenoe, en Eorope, entre FEspagM des 
iwitimleiics et l'Aliemagne de la réfonualion ; entre 
l'Irlande catholique et l'Ecosse protestante l La France 
dfe-mêiBe ne aokéliorée qu'à mesure que le 
cnholkaâiae t'y est ainoîndei. Ët sous le cid de rite-* 
lie, dans ces terres fertiles de la Galabre, ks Vaudois 
laborieux et unis faisaient éclater alors ce saisissaul 
eontraste pour la première fois. 

Jouissant en paix des privilèges qu'ils avaient ob- 
tenus, fidèles à payer leurs uiipots et leurs dîmes, se 
suffisant du reste à eux-mêmes dans le cercle restreint 
de leurs croyances et de leurs affections , il semblait 
que les destinées les plus heureuses dussent leur être 
réservées. 

Oui, Dieu les leur donnait, mais ftome les leur ÔCa. 

Le marquis de Spinello , frappé des améliorations 
qu ils avaient introduites dans les domaines qui leur 
étaient confiés, les attira à son tour sur ses terres, 
n les autorisa à entourer de murailles la ville qu'ils y 
fonderaient* Cette ville fut pour cela appelée La Guar- 
dia, couEune devant présider à la gai^de de leur pays. 
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Vers la fin du quatorzième siècle , leurs frères de 
Provence étant persécutés , plusieurs d'enti^ eux re- 
tournèrent aux vallées d'où leurs pères étaient sortis^ 
mais les trouvant trop peuplées pour qu'elles pussent 
recevoir de nouveaux haUtants, et un certain nombre 
de ces dmûers désirant même s'expatrier, ils for- 
mèrent tous ensemble une nouvelle émigration, qui 
descendit de nouveau Titalie, et vint s*établir sur les 
frontières de la Fouille , non loin de leurs compa- 
triotes calabrais. 

Les villages qui durent leur origine à Tactivité de 
ces nouveaux colons, étaient tous environnés de mu- 
railles, et furent appelés du même nom que ceux dont 
leurs habitants étaient sortis, Il y eut la Cellaie^ comme 
dans la vallée d'Ângt ogne; Fàët, comme dans celle 
de SainlrMartin^ la Motte^ comme au pied du Leberon^ 
près de Cabrières d'Âigues, en Provence. 

Ën 1300, il y eut encore des Yaudois qui sortirent 
de Freyssinières et de Pragela, pour aller s'établir en 
Galabre. Ils se fixèrent sur les bords de la petite ri- 
vière qu'on nomme Volturate, et qui coule des Apen- 
nins dans la mer de Tarente. 

riuii lard, dit Gilles, ils s'étendirent dans plusieurs 
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autres parties du royaume de Naples, et jus(|ues en 
Sicile* 

Ou voit que ces colonies vaudoises étaient bénies 
dans leur prospérilé; et non-seulement Tagriculture^ 
mais les sciences y florissaient, car Barlaam de Cala- 
bre 9 dont Pétrarque fut le disciple, était lui-même , 
seiou quelques écrivains^ Tun des disciples des Vau- 
dois. 

Issus de toutes les parties des Alpes où ils avaient 
des frères 9 ils formaient entre eux ^ un résumé de la 
nation vaudoise tout entière. 

Aussi l'on conçoit qu'ils dussent se plaire dans ce 
pays , qui leur offrait à cbacun la réunion de toutes 
leurs patries. Ën outre y ils étaient Iréquenmient visi- 
tés par les pasteurs des Vallées. Le synode vaudois 
les renouvelait tous les deux ans. Chacun d'eux était 
accompagné d'un coopérateur plus jeune que lui; et 
après deux ans de séjour au sein de ces fraternelles 
Eglises, ils revenaient a l'Eglise-mère ; car le synode 
vaudois n'affectait pas le même champ de travail à 
toute la durée des services de ses pasteurs. 

Mais ils ne suivaient pas, dans leur retour aux Val- 
lées, le chemin qu'ils avaient suivi pour se rendre en 
Galabre. S'ils étaient descendus par la droite des A- 
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peuum&, du cote de Gènes et dal^aples, ils remontaient 
par la gauche, sur les rives de l'Adriatique. Ce chan- 
geinem de lonte n'était pas sans objet (i); car dans 
presque toutes les villes de l'Iialiey à Gèœsi à Venise, 
à Florence et à Rome même , ils avaient des frères , 
et une maison paiticoUère pour se réonir. 

Ce n'est qu'après avoir aocompli «e pètorina^ 
évangélique, dont la dernière station était Milan, que 
les pasteurs missionnaires rentraieiU dans leur pati'ie. 
Ce devait être une oocasion de grande joieefapélieiiiie, 
pour ces pauvres âmes isolées, dont les aeopètes sfKk'- 
patbies s'attachaient avec tant d'impatience à la ve- 
nue de leurs pasteurs , lorsqu'à un signe convenu 
fétranger qui frappait à leur porte , se faisait recon- 
naître pour le missionnaire des Alpes , que l'Eglise 
vaudoise leur envoyait tous les deux ans. 

Introduit avec empressement dans la demeure hos- 
pitalière , où le souvenir vénéré des Barbas qui l'a- 
vaient précédé, se conservait comme un trésor de fa- 
mille, de génération en généralion, cette demeure 
devenait la «eane, eette famille son troupeau : petil 
troupeau sans doute , mais qui avait le bon B^er. 

(I) CïUct, p. tOu 
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. Le miuisire tidèle porUut ses tiires daus 1 Evaugile y 
qui ne le quittait pas. 

On s'empressait autour de lui ; on le questionnait 
avidement sur les Eglises qu'il avait traversées , sur 
les fifères qu'il avait visités ^ sur le Barba qu'on avait 
connu deux ans aupaiavant (1). 

Souvent les réponses étaient des nouvelles de deuil; 
puis on priait ensemble; on méditait les livres sainis. 
L'homme de Dieu , étranger et voyageur sur la terre, 
recevait, seU>n la coutume des anciens Vaudois et de 
la primitive Eglise, la confession évaugélique de ces 
humbles fidèles, ei les quittait ensuite pour aller 
chercher plus loin d'autres âmes cachées à consoler 
et à raSermir. 

Gilles rapporte que son grand-père, lors d'une vi- 
àte qu'il fit à ceux de Venise , fut assuré par les ft- 
dèies qu'ils y étaient environ six mille (2). 

Mais tout progrès, quelque faible qu il soit, en épu- 
rant le cœur, élève les pensées et développe l'intelli- 
gence. 

Nous Tavons vu par la distinction avec laquelle les 
Vaudois firent les premiers un usage prosodique de la 

(i) Meilie, Rer. Suifie, U H» p. Iî83. 
(3) GUles, p. M. 
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langue du temps : de oette belle langue romane , qui 

fut étouifée dans le sang des Albigeois , et avec lar- 
quelle tout un avenir littéraire, toute une civilisation j 
peufréire, a péri sans retour. | 

En Calatwe, il en £ut de loôaie; les iuaûèies a4- i 
tirent l'atteation. Les Yaudois se distinguèrent aiosi 
dans une époque de ténèbres ; et lorsque la réforaïa- 
tkm eut éclaté, TEglise romaine, devenue plus atten- 
tive aux mouvem(^ts religieux , qui eux'^mâmes de- 
venaient plus hardis, ne pouvait manquer d'ouvrir les 
yeux sur ces Eglises protestantes qui avaient pré- 
cédé le protestantisme, sur ces Eglises {Nrimitives qui 
«▼aient survécu aux temps apostolique. Leur présence 
était sa condamnation. Il fallait les anéantir. 

Déjà, à diverses reprises, dit Perrio (i ),« la geai clé- 
ricale s'était plainte de ce que ces ultraaM)ntains ne 
vivaient pas en religion, comme les autres peuples ; 
mais les seigneivs retenaient les curés, en leur disant 
que ces cultivateurs étaient venus de terres lointaines 
et inconnues, où d'aventure les gens n etaieni pomt 
tant adonnés aux cerémonicii de 1 Eglise ; mais qu'au 
principal ils étaient pleins de prud'hooiie , charita- 

(i) p. 197. 
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tÀd6 emet^ les pauvres , exacts daus leurs loyei*$ , et 
remplis de la crainte de Dieu; qu'ainsi il ne fiillait pas 

OR les ioqaiétfli ea km eonscience^ pcmr quelques 
' processions , images ou luminaires qu'ils avaient de 
moins que les autres gens du pays. » 

f Gela retint ceux qui leur povtaieiit envie , et em* 
pécha pour vok temps les munmires de leur Toisinsi 
qui, ne les ayant pu attirer à leurs alliances , étaient 
jaloux de voir leurs terres, bétails et travaux, bénis 
' plus qoe les lemis. a 

, Ainsi ils vesièmai en liberté, prospérant comme 
le peu[de de Dieu, dans la terre de servitude, 
i Les prêtres eux-mêmes, dit Meille, n'avaient jamais 
I perça d'anast fortes dîmes que depuis que les Vaudois 
^^^i venus fertiliser le paya. Les chasser, c'était se 
I rendre pauvres, et ils se taisaient. 
I Cependant, les fMres de Galabie venaient d'ap- 
I pre&dre que leurs compatriotes des vallées du Pié- 
I luoat^ cédant aux conseils des réformateurs, avaient 
, érigé des temples pour remplacer les maisons paiti- 
(^ulièies, dans lesquelles on s'était réuni jusqu'alors ; 
I et ils voulurent aussi inauitester ouvertement leur exis- 
toice d'Eglise cvaugélîque. « Mais le Baiba, qui s'y 
iDoavaii akWy homme d*ftge et de ciroonspeotion, dit 
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l'historien Gilles, dont il était le bisaïeul, leur repré- 
senta que ce zèle se devait louer, sans toutefois èin 
porté à Textréme; car il fallait considérer si, dans leui 
position, lis pourraient agir aussi librement que leun 
frères du val Luzerne, et faire cet éclat^ sans s'expo- 
ser à la perte de leurs Eglises. » 

a Eniin, il leur conseilla de temporiser ^ et même en 
secret, démettre ordre à leur affaires, afin qu'ils pus- 
sent se retirèr à sauveté an moment du péril. » 

tf Quelques-uns, ajoute le chroniqueur, suivirent ce 
conseil, et furent conservés ; d'autres, qui l'approu- 
vaient, se mirent tardivement à le suivre, et plusieurs 
y laissèrent leur vie^, mais la plupart ne firent rien , 
soit qu'ils fussent trop attachés à ce pays pour avoir 
le courage de le quitter, soit qu'ils eussent assez de 
confiance en Dieu pour ne rien craindre, d 

Sur ces entrefaites , le Barba Etienne Négrin, de 
Bobi , dans la vallée de «Luzerne , vint remplacer eu 
Calabre le vieux Barba Gilles, qui s'en retourna dans 
sa patrie. 

Mais les Calabrais voulurent avoir un pasteur à 
demeure, qui ne les quittât plus. Us envoyèrent, pour 
cela, à Genève l'un des leurs , nommé Marc Uscegli} 
et familièrement Maïquet, d'un de ces gradeux noois 
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fenfanœ, dont Thabitiide se poomiîl f^us tard. 



Beane qtii s'y trouvait alors , les moyens d'avoir en 

Calabre un ministre qui vînt résider au sein de ses 

compatriotes , et qui pût leur eonsaerer entièremeiit 

ses soins. 

Sa demande tut accueillie , et Ton désigna pour ce 
poste honorable, mais périlleux^ un homme tout jemie 
«neore; un Ffémoiitus aussi, qui avait quitté la car- 
rière des amies pour devenir soldat du Christ, et qui 



1 était né à Coni , et deux jours avant qu'on eût fait 



m jeune compatriote, nommée GamiUa Guarina, qui 

était née comme lui en Piémont, et comme lui s'était ré- 
fugiée à Genève, afin de suivre les voies de TEvangile. 

Quand il lui eut fait connatu*e la vocation qall avait 
reçue et hn eut demandé la permission de la quitter 
pour se rendre en Calabre, la pauvre jeune tille ne 
put lui répondre que par des larmes. — Hélas 1 s'écria- 

Mle, 6i près de Rome, si loin de moi! MaiseHe 

^it clurétienae : elle se résigna. 



Il était cliargé de sellidter, auprès de TEglise il»- 






— us — 

Paschal partit, accompagaé d'Usc^U, d uo autn 
pasteur , et de deux inaitres d'école ^ également des- 
tin és aux Yaudois. Ce second pasteur se nommait Ja- 
c6b Bovet; il était aussi du Piémont , et il souffirit l€ 
martyre à Messine, en 

Ces deux amis, iWb de la même patrie, frères en la 
foi) en dévouement et en courage, ne devaient pas 
même se séparer dans la mort. 

A peine arrivé en Galabre, Paschal se mit à prêcher 
publiquement TEvangile, comme cela avait lieu àGe- 
iKhre^ comme le désiraient les Vaudois, comme son zèle 
enfin le portait à le faire* 

a Là-dessus, dit Crespiu, il y eut grand bruit dans 
ces contrées, sur ce qu'un luthérien était venu, qui 
gâtait tout par ses doctrines. 

a Les ignorants en murmuraient ; les fanatiques 
criaient qu'il le fallait extenaiaer avec tous ses adhé- 
rents. Les Vaudois seuls se pressaient autour de lui, 
en joyeuse affection de frères , toujours plus affamés 
de la parole de vie, qu'il leur multipliait comme le 
pain du Seigneur. 

« Là^-dessus, le marquis Salvator Spinello^ principal 

suzerain des Vaudois, qui pour lors se trouvait à Pos- 
calda, petite ville proche de la Guardi^^ et de baint- 
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) fist, envoya quérir quelqaes-ims d'eotre leurs habi- 
^ tanls, pour qu'ils eussent à s'expliquer. 

« Les Vaudois, aiusi mandés, prièrent le ministre 
Paschal de les accompagner , pour dixe leurs raisons. » 
C'était au mois de juillet 1559. 

Marc Uscegli se joignit à eux y et lorsqu'ils furent 
arrivés à Foscaida^ ils entrèrent dans une Jiiôtellerie , 
avant de se rendre auprès du marquis. 

Là un ami secret de leurs doctrines , qui fusait 
partie de la maison même du seigneur , vint deman» 
te à les entretenir. — Ecoutez, leur dit-il, vous avez 
<fe8 ennemis puissants; la meilleure défense du fiiibie 
est de les éviter; je vous conseille donc de repartir 
sans vous montrer. — Comment! s'écria Paschal, je 
( reculerais sans me défendre, sans combattre pour la 
I vUté , sans plaider pour ma dière Eglise ! — On ne 
I plaide que pour gagner sa cause , reprit le prudent 
I conseiller; ici, elle ne peut se gagner que par le si- 
; tence. — Ce ne serait pas être faible, mais lâche ! ré- 
I pondit le jeune ministre débordantd'une sainte ardeur; 

le chrétien n'a pas à mesurer ses forces , mais à faire 
I sou devoir. D'ailleurs, ajouta-t-il, le secours de Dieu 
I ne peut manquer pour cette lutte ; où y a-t-il plus de 
j force que dans sa parole? — Cette force est iniUile 

\ 
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pour ceux qui u^récouleat pa&; prenez garde! an œ 
vous jugera pomt d'après la parole de Dieu, mais 
sur €aUed69li(MiUDe&.~Qo*iaiporte? répondit le cou* 
rageux pastauTy l'ticMUieur de défendre k parole de 
Dieu vâut mieux que celui de triompher des hommes^ 
— Vous la défendrez mieux , en la prêchant à vos 
Eglises qm la désioent, qu'en rexposant au mépm de 
ceux qui veulent L'étouffâr^ — Mais ce sont mm E|(iÂ- 
ses eUes-mêmes à qui Ton en demande compte , et 
leuv pasteu» doit être Ià« 

fi-ailleucsjk Paaehal se sentais si profoudémeai cooi- 
vaincu^ s* pénétré» si. fiort de TexceUence de sa cause^ 
qu'il ne désespéiait pas de l'établir diême dans les eâ- 
prits les plus prévenus- Une seule ftme amenée, cap- 
tive aux pieda de la croix daSauveuff, vaut mieux pour 
le pasteur que U>m les biens terrestres;. 

Le secret émissaire, qui venait de lui donner cet 
avertissoBieiit de la sagesse humame, se setira devant 
celte sainte folie de la croix* 

Les Vaudois sa présentèrent donc devant le nuu!- 
qtns de Spinello, accompagnés de leur jeune et ar- 
dent défenseur* 

Mais il n eut pa& à combattrcy comme il s'y atten- 
dait, conti^e des erreuis sincères^ dans un engage- 
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ment loyal, par des raisons et des paroles évangéli- 

ques. Ses ennemis ne cherchaient pas la vérité^ mais 
le silence^ ils ne voulaient pas détruire l'erreur^ mais 
les protestations dont elle était Tobjet. 

Aussi le pauvre Pascbal eut-il la douleur d'être à la 
fois privé des amis qu il avait déjà, et des adversaires 
qu'il espérait trouver. 

Le marquis, après Tavoir entendu quelques in- 
stants , pendant que les Yaudois gardaient le silence, 
renvoya ces derniers, qu'il avait seuls assignés, et 
retint prisonniers Louis Pascbal et Marc Useégli, 
qui étaientvenus pour les défendre. Ils restèrent pen- 
dant huit mois dans les prisons du Foscalda. Quelle 
tombe anticipée pour l'activité de l'esprit et la jeunesse 
du corps ! Mais la tmbe condmt au ciel les Ames ra- 
chetées, et des consolatbns c^estes venaient y rani- 
mer les deux jeunes chrétiens. 

Après cette longue épreuve, ils furent cuaduits dans 
les prisons de Gosenza ; là il parait que Marc Useégli 
fut mis à la t<»rture, comme on le voit par ces lignes 
d une lettre de Pascbal, écrite le 10 de mars 1&60 ; 
« Dieu m'a préservé seul de la torture. » Hélas î c'é- 
tait pour le réserver au martyre. 

«Mon compagnon Marquet, ditril ailleurs, était soUi* 



Cité f^v le comte d'AcîUo de acf déilive, e| comifie il 

lui ipetuit en '4\mi l'aM^^ité du |;ipur pardcM^Vr 
nev tout péché: « Si le p^p^j tJit-il, uvail le ^uy\aij* 
de pardonner les péchés^ il e^t été i^^ttte que ^éws 
Christ vint mourir pour les péc^eqrs^ » 

Un Espagnol, qui était fxé$eni, s'écria : Eh qiMi l 
un manant qui ue sait ni lire ni écrii;^, vei^t se mê}^ 
de disputerï— Q m s'agit pi^ de disputai, reprit Tiiu- 
ditpur du saiQt office qui $'7 tiouvai^ ausfÂ, miûi^ ^ 
savoir si iu veux abjuver ; Qui ou xiou.-r-î^an, f ^pft% 
dit Uscégli^ — Eh bien , va-t-en au diable I répliqua 
Tauditeur, eu foisant sur lui quatre signes de croii^, 

A partir de ce moment, il n'e&t plus question du paii|T 
vre Marque! > et les lai*mes v^eiuipnt w\ yeu}^ en entei^r 
dant ce diminutif enfantin désigner, au sortir des tor- 
tures, le jeune homme que sa avait ilipsiap|w^ 
milieu des caresses dont elle avrà comblé son e^Caace. 

Au mois d'avril, Paschal fut conduit de Çosenza à 
Naples, m compagnie de vingt-deux prisonniers 0030^ 
damnés aux galères, et de trois compagnons qii'U ne 
nomme pas. 

a Celui qui avait la charge de nous conduire, d^t-U 
dans une lettre adressée à sa triste fianoée, me wl 
des menottes si étroites que je ne pouvaia reposer ni 
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de jonr ni de nuil. Il fallut que je loidooMsie de Tar- 
gent pour les ouvrir un peu; et il ne me les 6ta que 

kH^squ'ii fut parvenu à me soutirer tout ce que je 
possédais. Les galériens étaient attachée pai* le cou à 
une longue chaîne ; on ne leur donnait pour nouni^ 
ture que des herbes sauvages , avec une tranche d^ 
pain^ et lorsque l'un d'eux tombait d'inanition ou de 
Aitigue , on le forçait à ser^ver en le rouant de coups.» 
— *S^il possible que des hommes péeheurs traitent 
rinsi leurs irèresl Mais Tesprit despotique et impi<- 
toyable de Uoaie transformerait des frères en bour- 
reaux. 

« Pendant b nuit, eonlinue le prisonnier, les bétes 

élaieat mieux traitées que nous^ car au moins on leur 
donnait de la litière , tandis que nous, liuus étions 
laissés sur la terre nue (1). s 

Ils mirent ain» neuf jours pour arriver a Naples; et 
dans la barque qui l'y porta, il ne cesia de préciser et 
d'exhorter, en proclamaul la plénitude et la nécessité 
du salut par Jésus-Christ. 

On voit que les menaces et les mauvais traitements 
ne 1 intimidaient pas. 4 

(D UHrct d« ra«ihal« 4a«i OMipia« M. 514. 



Paschal était entré à Goamza^ le 7 de février; il en 
était sorti le 14 d'avrii. il exxtra dans les prisons de 
Naples le 23 , et fut transféré dans celles de Koaie ^ 
le 16 de mai 1560. n y était arrivé^ ayant les fers aux 
pieds et aax mains^ lui^ le fervent et onctueux discir 
. pie du Christ 1 — ^Mais voyez combien le Christ a souf- 
fert de contradictions de la part des pécheurs, et sa- 
chez que Ton a ainsi persécuté les prophètes qui ont 
été avant vous.— Heureux sans doute ! devait se dire 
le nouvel apôtre des gentils^ emprisonné connue saint 
Paul et saint Pierre dans cette grande ville de Rome^ 
qui n'a songé qu'à régner sur la terre : Heureux ceux 
qui sont persécutés pour la justicei car le royaume 
descieux est à eux (Matth. Y, 10). 

n avait pénétré dans cette cité; par la porte d'Os« 
tie, la même par laquelle aussi avaient dû entrer lee 
apôtres et les premiers mai tyrs. Quatorze siècles s'é- 
taient paâ:>es, et les luéaies scènes allaient s'j renou- 
vêler encore au nom des idoles du papisme^ plus san- 
guinaires que celles des gentils* 

Paschal fut enfermé dans la tour di Nom, où bien 
peu de personnes, dit Grespin, eui*ent la faculté de le 
voir. 

Déjà mort pour le monde, on n'a rien pu savoir des 
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pirocédiu^esqui iuifureaifaitesysiuoa qu'il fut souvent 
iaterrogé at sollicité à se dédire , mais iautilemeut. 

Son frère, Barthélémy Paschal, qai n'avait abjuré 
ni le catholieiame romain» ni Taffeclion fraternelie 
du cœur charael, voulut teuter de le sauver, ou du 
lûoias de le revoir. Résolu à iaire le voyage de Rome 
pour cela, il partit de Goni avec une recommandition 
du gouverneur de cette ville et une lettre du comte 
de la Trinité, si tristement célèbre dans les annales 
des vallées vaudoises, où nous le venoas bientol di- 
riger une atroce persécution. 

Grâce à Tinfluence de ces puissants introducteurs, 
si bien accrédités près de la cour papale, et peut-être 
aussi parce qu'on espérait le voir déterminer sorifrorc 
à une abjuration , Barthélémy Paschal obtint d'arri- 
ver au sombre et fétide cachot de Jean Louis. 

c J'étais allé la veille, dii-il à sa fatuille, faire ma 
révérence au grand inquisiteur de la foi, le cardinal 
Alexandrini ; mais quand je lui parlai de mon frère, 
il me répondit brusquement que cet hemme-là avait 
infesté beaucoup de pays, et que même dans la bar- 
que il n'avait fait que prêcher folies. N'est-ce 
pas le langage que les inquisiteurs païens tenaient ja* 
dis en paillant de samt Paul? 




— 4Ô0 — 

a J'allai ensuite parler aux juges qui rexaaiiiâaimii : 

ils me dirent qu'il s'endurcissait de plus en plus^ ei 
que son affaire allait mal. Los ayant suppliés en sa fa- 
veur, ils répondirent que y pour tout autre crime^ si 
énorme fût-il, on pourrait lui fûre grâce, mais que 
d avoir attaqué l'Eglise, à niuius qu'il ne M rétraot&t^ 
on ne pourrait lui pardonner.» 

^ Bst-ce donc là l'Eglise de celui qui pardoonait à 
ses bourreaux? — « Alors, poursuit/Bartbélemy Paa- 
chai, je retournai trouver le cardinal, et enfin il me 
fut accordé de visiter mon frère. 

a Qrand Dieu ! s'écne-t*il , c'était aâreux de le voir 
dans 1 obscuL'iié de ces murailles humides, maigre^ 
pâle, affoibli, la tête nue, les bras liés de petites cor- 
des qui lui entraient dans la chair, ayant la fièvre et 
n'ayant pas même de paille pour se coucher.» 

— Faites du bien, même à vos ennemis! disaient 
Jésus et les apôtres. 

« Mais, continue la lettre de Barthélémy, le voulant 
embrasser, je tombai par terre , et il me dit : Mon 
frère, pourquoi vous Iroubicz-vous si ïovVi ne savez- 
vous pas qu'il ne tombe pas une feuille d'arbre sans 
la volonté de Dieu ? 

Le juge qui m'accompagmiit lui imposa silence eu 
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dibdiil: Tais-toi, hérétique ! — ^Et J'ajoutai : — Se peut- 
il, mon frère, que tu t'ob$tiiies à renier la ibi catboli-* 
que, qui est tenue par tant d'autres? 

— Je tiens ceile de TEvangile, répondit-ii. 

— Penses-tu donc, reprit le juge , que Dieu veuille 
damner tous ceux qui ne suivent pas la doctrine de 
Luther et de Calvin f 

— Ce n'est pas à moi d en juger j mais je sais qu li 
condamnera ceux qui, ajant connu la vérité, nel'au- 
ront pas professée. 

— En pariant de vérité, tu sèmes des eixeurs. 

— Montrez-le moi pax* l'Evangile. 

Mais le juge, au lieu de répondre à sa question, lui 
dit : Tu eusses bien mieux fait de demeurer en ta 
maison, de jouir de ton bien et de rester avec tes frè- 
res, que de te jeter dans Thérésie , pour perdie tout 
ce que tu avais. 

-^e n'ai rien à perdre sur la terre que je ne doive 
perdre tôt ou tard, et j'acquiers, pour le ciel, un bien 
que toutes les puisbances de la terre ne pourront me 
ravir. 

N'est-ce pas là encore le langage des chrétiens pri- 

nnti£s et celui des persécuteurs idolâtres, qui ne vi- 
vaient que pour Uîs biens du inonde? 



4 
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Pendant trois jours entiers, de nouveaux membres 
du saint office s'entretinrent avec Paschal, plus de 
quatre lieures chaque fois, dans l'espérance de l'ame- 
ner à une rétractation, et peut-être aussi de pouvoir 
dès lors le rendre à son firère; mais ils ne purent rien 
obtenir. *— Alors, reprit Barthélémy, je le priai de 
llcclur un peu et de ne pas faire à sa famille le dés* 
honneur d'une condamnation. 

— Dois-je moins lionorer niua Sauveur , pour lui 
ôtre parjure? 

— Tu Fhonoreras dans ton cœur, quoique tu restes 
dans l'Eglise. 

— Si j'ai honte de lui sur la terre, il me reniera dans 
le ciel. 

— Ah! mon cher frère, reviens au sein de la famille^ 
nous serions tous si heureux de te posséder. 

— Plût à Dieu que nous fussions réunis dans le sein 
du Sauveur; car le ciel natal me serait plus doux que 

les voûtes de cette prison. Mais si j'y reste, c'est que 
Jésus s'y tient avec moi, et un Sauveur vaut bien une 
famille. 

— Est-ce le perdre que venir avec nous? 

— Oui, car la porte de mon cachot ne s'ouvrira 
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que devant une abjuration, et ce serait la perte de mon 
âme. 

— Tes parents ne sont donc rien pour toi î 

— Celui, dit Jésus, l|ui tie sait pas sacrifier son père 

et sa mère pour l'amour ne moi, n'est pas digne de 

moi. 

iiors, dit Barthélémy^ j'allai jusqu'à lui promettre 
la moitié de mon bien sll voulait revenir avec moi à 
Coni; mais lui, versai^t des larmes, me répondit qu'il 
était plus grièvement peiné de me voir tcnii va lan- 
gage que des liens qui Fench^naient ; car , dit-il, la 
terre passe avèc toutes ses convoitises, mais la parole 
de Dieu demeure éterueilemeiit. Et comme je plem*ais 
aussi, il ajouta : Pour moi, Dieu me donne une telle 
force, que jamàis Je ne me départirai de lui. — Alors 
le moine lui dit : Si vous voulez crever, crevez ! 

On voit, dans ces trois personnages, I honune régé- 
néré, dont l'âme parle selon l'espi il de Dieu ; l'homme 
charnel, adonné à la fois aux biens qu'il ap[)récie et 
aux affections du cœur *, enfin l'homme abruti par les 
superstitions, l'homme tel que liome l'a fait, ignoble 
etoruel, inten^ompant cet enucliua de l'âme et du 
cœur, du martyr et du frère , par l'invective grossière 
que nous venons de rapporter. 




a Trois jours après ^ continue d'écrire le frère de 
Jean-Louis Paschai , je trouvai moyen de lui parler 

encore ; et comme le moine le voulait exhorter dere- 
chef, il lui dit : Tous vos discours sont fondés sur la 
prudence humaine, mais ne fermez point les yeux à la 
grâce de Dleu^ car vous serez inexcusable auprès (le lui. 

a Le moine demeura iort étonné , disant : Dieu ait 
pitié de nous ! — Dieu le fasse ! ajouta le prisonnier» 
—Mais le jour suivant» il me fit signe^ sans sonner 
mot, que je m'en allasse, ayant compris que les in- 
quisiteurs commençaient à me soupçonner j aussi je 
partis sans rien dire, et m'en revins en Piémont. i> 

Toujours rhomme charnel et timide , parce qu'il 
n'a d'autre force que la sienne, en face du chrétien 
invincible, parce qu'il s'en remet à la force du Christ. 

Te voilà donc seul , pauvre Paschai , enseveli vi- 
vant dans les enlraillesde la terre, en attendant d'être 
consumé vivant par le feu ! iVIais le meilleur des pè- 
res^ des frères et des amis n'était-il pas toujours au- 
près de toi ? 

tt L'afi'ection que je vous porte , écrit-il à sa tian- 
cée, augmente parcelle de mon Dieuj et d'autant plus 
j'ai profité en religion chrétienne, d'autant plus aussi 
je vous ailtimée. — ^Fuis, lui laissant entrevoir sa mort 
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prochaine : — Consolez-vous en Jésus -Christ : que 
votre vie soit un portrait de sa doctrine. i» 

Telles sont les exhortations que Paschal adressait à 
Camilla Guaiiiia, qui devait être sa veuve avant d'a- 
voir été son épouse. 

Le dimanche^ 8 de septembre 1560 , il fut conduit 
de la tour di Ncm^ au couvent délia Minerva^ pour y 
entendre sa condamnation. 

n confirma, dit Crétin, d'un cœur ferme et joyeux, 
toutes les réponses qu'il avait faites, rendant grâces à 
Dieu j de ce qu'il l'appelait & la gloire du martyre ; et 
le lendemain, lundi 9 de septembre, il fut conduit sur 
la place du château Saint-Ange , près du pont du li- 
bre^ où le bûcher avait été élevé. 

Le pape He IV assistait à cette exécution ^ a niais ^ 
observe Perrin 9 il eût bien voulu être ailleurs, ou que 
Pftschal eût été muet, ou le peuple sourd f car ce di« 
gne personnage dit beaucoup de choses qui touchè- 
rent les assistants et lui déplurent fort, a Aussi les in- 
quisiteurs le firent-ils étrangler aussitôt, craignant 
peut-être que sa voix ne s'élevât encore du miUeudes 
flammes pour proclamer la vérité. 

Le bûcher ne dévora donc qu'un cadavre, et ses 
cendres furent jetées dans le Tibre. 
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Ainsi finit ce courageux martyr^ enlevé à sa conqpa^ 

gae avant de l'avoir épousée^ à son Eglise avant d'y 
avoir résidé j mais non p«u> à la pioiesbiuii de la foi 
cbiétienne sans Tavoir servie $ car son exemple à lui 
seul valait toutes les prédications qu'il eût pu faire 
dans le cours de sa vie* 

Pendant sa captivité, le marquis de SpmeUo; qui 
Jusque-là s'était montré le zélé protecteur des Vau^ 
dois 9 sans doute à cause du résultai productif de leur 
fermage, apprenant les rigueurs de la cour de Kooie^ 
et craignant avec raison qu'elles ne s'étendissent jus- 
que sur ses fiefe, voulut du moins prévenir les consé- 
quences de l'accusation qu'on lui faisait déjà^ d'y avoir 
introduit et favorise les hérétiques. 

Peut-être aussi espéra«t-il, en se déclarant contre 
euxy se réserver les moyens de les protéger avec plus 
d'efficacité. Quoi qu'il en soit, il prit le parti de les 
accuser lui-même d'hérésie et de réclamer auprès du 
saml uliicc a les moyens de les réduire. i>ien qu'où 
sût, dit Gilles, qu'en secret il désirait leur conserva- 
tion (1). Sur ce, conlinua<-t-il, l'évéque deCosenaay 
mit la main^ et le marquis, sous l'apparence d'y ai- 
der, apportait toujours quelque tempérament. » 

(1) Gilles, p. 178. 
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Mais les procédures de Paschal et de ses eomp»-- 
gnons ayant fait connaître à Rame l'importance des 
Eglises évangéliques de la Galabre, le saint office 
pgM qu'il n'élail pas de trop d'y envoyer le grand 
inquisiteur. Le cardinal Alexandrini, qui venait d'as- 
sister au supplice du jeune et courageux pasteui* de 
ces antiques BgHees , s'apprêta doiic à les visita. U 
arriva à Saint-Kist^ accompagné de deux moines do- 
minicains qui avaient revêtu 1 extérieur le plus afia- 
We, comme les loups déguisés en bergers, dont parle 

I'EvaiigUe« 

Us firent assembler les habitants ^ et dirent Que 

leur intention était de ne faire de mai à persoxme , 
(bientôt on les égorgea tous) 3 qu'ils venaient seule- 
mNit les engager amicalement à ne plus écouter d'au- 
bras ministres que ceux qui leur étaient imvoyés par 
révéquej et que s ils voulaient congédier les maiUes 
d'école et prêcheurs luthériens, qui les infestaient 
encore» ils n'auraient rien à craindre. Puis, sans doute^ 
pour connaître par euit-mémes le nombre de ceux 
qui respectaient les pratiques de T Eglise romaine ^ ils 
tiient bouner la messe, et convièrent le peuple à s'y 
rendre. 

Aucun ne s'y rendit. Tous les habitants quittèrent 
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unaoimemeat ia villei et 3e relixèreiit dans un bois^ ne 
laissant chez eux qu'un petit nombre d'enfants et de 
personnes âgées. 

Les moines ^ sans affecter aucune irritation ^ assis- 
tent seuls à la messe , puis sortent de cette ville dé- 
sei*te, et se rendent à la Guardia, dont ils font préA-* 
lablement fermer les portes derrière eux. 

Les cloches sonnent ; le peuple se rassemble. — 
Très chers et bien-aimés ûdèles^ disent-ils , vos frères 
de Saint-Xist ont abjuré leurs erreurs , et assisté ima«- 
nimement à la très sainte messe ; nous vous engageons 
à suivre un exemple si sage : autrement nous serons 
obligés, avec douleur, de vous condamner à mort. 

Ce langage hypocrite ne laissait pas d'hésitatien 
entre ses deux alternatives : le peuple alarmé', pour 
suivre l'exemple de ses coreUgionnaires, qui doiveat 
n'avoir agi qu'à bon escient, se résigne à entendre 
la messe. Après cette cérémonie, les portes de la ville 
spnt ouvertes. Des habitants de Saint-Xist arrivent 
et apprennent la vérité. Aussitôt toute la popula- 
tion de la Guardia , indignée de cette tromperie et 
rougissant de sa faiblesse , se rassemble sur la place 
publique, criant de tous côtés que Rome n'a vécu 
que d'eneurs et de superstitions. Les moines cber- 
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chent à caiuier ce peuple inrilé qm, pour ue plus les 
entendre^ se décide à aller rejoindre dans les bois les 
habitants de Saint-Xist. 

Mais le marquis de SpineDo arrive j cherdie à les 
retenir, et peut à peine , dit Mac'Grie, à force de re- 
présentations et de promesses, les empêcher de met- 
tre leur projet à exécution. 

Voilà déjà les Vaudois divises ^ les uns sont dans 
la yiUe , les antres dans les bds. 

Alors, le grand inquisiteur , en vertu des pouvoirs 
dont il était nanti , requiert la force publique ^ pour 
exécuter son inaudat. 

Deux compagnies de soldats sont mises à sa dispo- 
sition« Il les envoie dans les bois de Saint-Xist pour 
en ramener les fugitifs > mais à peine ont-elles décou- 
vert leur retraite, (;^u'elles tombent siu* eux en criant : 
Tue ! tue ! Les malheureux Vaudois cherchent à s'é- 
chapper ; les soldats les poursuivent dans toutes les 
directions , comme s'il s'agissait d'une battue contre 
des bétes sauvages. Entln , quelques-uns des fugitifs 
se rcuaisscnt sur une montagne et demandent a pai- 
lonientcr. Le capitaine des soldats s'avance. — Grâce ! 
grâce! s'écrient-ils; que vous avons-nous fait? Prenez 
pitié de nos femmes et de nos enfante ! Ne sommes- 
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nous pas ici depuis des siècles^ sans avoir donné au- 
cun sujet de plainte ? Ne sommes-nous pas des sujets 
fidèles, des travailleurs laborieux y des gens paisibles 
et bien&isants ? 

— Vous êtes des diables^ transformés en anges de 
lumière, pour séduire les simples; mais le saint-oiiice 
a démasqué vos erreurs. 

— Eh bieti, si Ton ne veut pas noiis permettre de 
pmfesser en paix la loi de nos aïeux , dans ces con- 
trées que nous avons rendues fertiles, nous oUruiis de 
les abandonner, et dé iious retirer dans un dtttre pays. 

— Vous iriez y semer le poison de votre hérésie ; 
point de pitié pour les rebelles ! — Et donnant Tordre à 
sa troupe de les attaquer, il s'avance avec elle entre 
léi& rochers sur lësquels lès Vaudois étaient retranchés. 
Mais alors Voyant l'inutilité de leurs efforts, la néces- 
sité de combattre , le salut de leuis familles dans la 
victonc qui dépend de Dieu seul, les fugitifs se nm- 
nlssent des armes qu'ils avalent pu se faire ou enlpor^ 
ter, ébranlent des quartiers de rochers qu'ils précipi- 
tent sur les assaillants, les écrasent, s'élancent, les 
dispersent , on tuent plus de la muiLié, et se retran- 
chent de nouveau sur ces hauteurs qu'ils avaient si 
vaillamment défendues. 
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JMiais que peut le courage contre le nombre, à moin& 
d'un secours miraculeux, comme celui qui fui accordé 
aux Israélites contre Semiachérib ? Le cardinal Alexan* 
drini s'adressa au vice-roi de Naples , en traitant de 
rébellion ouverte contre Tautorité, la légitime défense 
des Yaudois. Le vice-roi se mit lui-même en marche 
k la tête de ses troupes, et arrivé à Saiut-Xist, il pro- 
dama que tout s^t mis à feu et à sang si les ultra- 
montains n'abjuraient pas leur hérésie. 

Ce n'était pas le moyen de les soumettre ; car, réso- 
lus à ne pas abjurer , ils résolurent aussi de se défen- 
dre. Lem* parti acquit à 1 instant une force et une 
unité qui lui avaient manqué jusque-là. Les Vaudois 
se fortifièrent avec enthousiasme sur les montagnes ; et 
leur position devint bientôt si formidable, que le vice- 
roi a'osa pas les attaquer avec les troupes qu il avait 
aaienées. Alors, il fit paraître une nouvelle proclama- 
tion, par laquelle il offrait à tous les repris de justice, 
bannis et condamnés qui vivaient en vagabonds dans 
le royaume de Naples , le pardon de leurs fautes , à 
condition qu'ils vinssent se ranger sous ses drapeaux 
pour exterminer les hérétiques.» 

C'est ainsi déjà qu'avait agi Gattanée ; ce. sont là les 
soutiens de la cause de Rome, dont le sang et l'op- 
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probrc découlent de toutes pai is, comme une éponge 
imprégnée de &nge qui âe dégoi^ ôèê qu'où y mefc 
ht niain. 

Une multitude de proscrits sans honneur, de misé- 
rables de tout ftge^ de maraudeurs et de brigands, qui 
comiaissaient tous les sentiers des Apennins^ s'ofitireut 
à le servir. Les Vaudois furent cernés , pomsuivis, at- 
tendus au passage, égorgés dans ses guet-apens; on 
mit le feu aux forêts, dans lesquelles on ne put les at- 
teindi'e : la plupart d'entre eux périrent, et plusieurs 
d'entre ceux qui s'échappèrent, moururent de faiiu 
dans les cavernes où ils s'éiaient retirés. 

Que faisaient cependant les moines et les inquisi- 
teurs? — Nous ne pouvons supporter la vue du sang 
répandu! s'écriaient*ils^ ces exterminations nous révol- 
tent; oh! venez, venez avec nous dans le bercail; ce 
n'est point auprès de nous que vuus trouverez cet ap- 
pareil miUtaire que réprouvent des hommes de paix. 

Et pour mieux témoigner leur aversion , ils s'éloi- 
gnèrent^ de la ville, en invitant les habitants de La 
Guardia, qui survivaieiU encore, à se réunir san^ ar- 
mes auprès d'eux. 

Tauvie peuple, toujours tronipé par la grande dé- 
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œptnce du monde, qm fidt la douée Toix et précipite 

eusuiie le corps et Tàme dans la Géhenne ! 

Cette voix peilide fut encore écoutée j le peuple se 
féunit, mttiB des soldats étaient cachés; soixante et 
dix Vaudois furent saisis et chargés de chaînes. 

C'était le nombre des premiers disciples du Sau- 
veur. Ces nouveaux contesseurs de rËvangUe, eh foce 
d'uu nouveau paganisme, plus cruel et plus traître que 
l'ancien, furent conduits prisonniers à Moniaito. 

U on les mit à la torture; ^inquisiteur Panza les 
ftt tous passer par le chevalet, les cordes, la roue, les 
^lus de ier ou Teau bouillante , pour les obliger , 
non-seulement à renier leur foi , mais encore à dé- 
DOûcer^eurs frères et leurs pas Leurs! 

0 Rome Thypocrite ! verse des larmes comme le 
crocodile, de ne pouvoir, dans ta décrépitude, te ras- 
^ier de chair humaine comme par le passé \ qu'a- 
vons-nous besoin, pour te combattre, d entrer dans la 
lice des discussions? Tes propres actes te cuiidaiinient 
Ken plus que nos paroles, et ton histoire deviendra 
ton cercueil. La vérité le creUse chaque jour, et lors- 
que rËvangUe aura vaincu tes principes de haine et 
d'orgueil par ses maximes d'humilité et d'amour, il 
inscrira triomphant sur ta tombe : Ne haïssez que le 
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mal, mais aimez les Doéchaiils. — Vm des choses que 
les tortiomiaires avaient surtoul à cœur d'obtenir des 
patients, était l'aveu des prétendues abominationsdont 
011 accusait les Yaudois, et dont on voulait charger 
leurs mœurs par les témoignages mêmes de leurs 
frères. 

Ktait-ce bien un tribunal ou un repaire que ce saint 
oiiice de la foi catholique^ qui voulait iioa-seulemeiit 
égorger ses victimes, mais les désboncmr? 

Stéphane Carlino, auquel on voulait arracher cet 
aveu, fut^ dit MacOie, torturé d'une manière si hor-* 
rible, que ses entrailles s'échappèrent de son ventre. 

Un autre prisonnier^ nommé Verminello, avait 
[Homis, dans les angoisses de la douleur, d'assister à 
la messe. Cette concession ût espérer à l'inquisiteur 
qu'en augiueiUaat la violence des tortures, il lui arra- 
cherait enfin l'aveu des crimes qu'il avait tant à cœur 
de faire peser sur les Yaudois, et que nul témoignage 
n'avait encore établis. Dans ce but, le malheureux 
captif fut tenu, pendant huit heures entières, sur un 
instrument de souffirances appelé V enfer; mais Ver- 
minello nia constamment l'objet de ces atroces ca- 
lomnies. Bernardino Conto fut enduit de poix k Go- 
seuza et brûlé vif devaut tout le peuple. Un autre 
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martyr, nommé Mazzone, lut dépouillé de ses vêle- 
ments et flagellé avec des chaînettes de fer, puis 
traîné en lambeaux dans les rues, et assommé enfin 
à coups de bûches embrasées. De ses deux fils. Tun 
fut écorché vif, comme un mouton dans la boucherie, 
et l'autre lut précipité du haut d'une tour. 

Sur cette même tour fat conduit un jeune homme 
d'une force prodigieuse, et que, pour cela, on avait 
surnommé Samsou. 

ilaîs la force d'âme du chrétien fut plus remar- 
quable encore que la vigueur de Tisraélite. Ckmime 
il avait résisté à toutes les tentatives qu'on avait 
faites pour obtenir son abjuration, on lui demanda 
du uioiiis de se confesser. — Je ne me confesse qu'à 
Dieu, répondit-il.— Viens à la messe, ou tu es mort. 
— Quand même vous seriez morts, vous vivrez, dit 
Jésus, si vous croyez en moi. — Ëh bien, baise ce 
crucifix. — Mon Jésu3 n'est pas sur ce bois, mais 
au ciel, d'ob il reviendra pour juger les vivants el les 
morts. — Tu ne veux pas le baiser? — Je ne veux 
pas être idolâtre. — Kt les soldats le précipitèrent sur 
le pavé. Tout bribe, iiiais vivant encore, il implorait 
la miséricorde de Dieu. 

Le vice-roi vint à passer. — Qu'est-ce que cette 
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charogne, dîMI en le voyant? — Un hérétique qui ne 
peut mourir. — monarque lui donna un coup de 
pied à la léte eu disant : Faitei>-le manger aux puiu- 
ceaux. — Et le pauvre enfant vécut encore pendant 
vîQgt'deux heures avant de rendre le dernier sou- 
pir. — Qui| du roi ou du prêtre^ était le plus mépri- 
âiiWe? — Peuples, prosternez- vous 4pvant euxl.- 

— Quand donc le Christ vous afFranchira-t-il? 

Soixante femmes de Saint-Xist, à ce que rapporte 
6|Ua^, furent tellement ^turées, que les cordes 
étSAt entiées en leur ebair saqs qu on leur eut fait 
aupun remède, il s'engendça dans leurs plaies une 
vermine dévorante, qu'on ne put faire tomber qu'avee 
de la chaux vive. Qu^ques-unes d'entre elles mou- 
rurent ensuite au fond des caciiols^ d auues furem 
brûlées vivantes, et les plus belles vendues, comme 
en Turquie, aux plus offrants qui n'étaient que les 
plus corrompus. 

Mais toutes ces atrocités furent encore surpassées 
par les baibaiies commises à Montalto, sous le gou- 
vernement du marquis Buccianici. « Les malheureux! 
s'écrie un témoin oculaire (1), ils étaient quatre- 

(1) AtCADio Canocioli, UaeCn», p. 895. 
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¥iug(-buik {a4$pORi9r$ r^nC^r^é^ d»m URQ c^a^^ 
basse. 1/ exécuteur est xwVi ii est enUé, en a pi^^) m, 
et apBëiEf lui avoir eayeloppé la t0te d'un liage, il Ta 
oonduit sur le terrain qui toucha au h&timen^ Va fait 
oil^tre ^ geaoux; et lui a coupé la gocge avea un çau- 
t§au. Le s^ng a jailli sur se§ bi as e| si\ir §es vêtewie^^ta ; 

mais, détachant |a }ingei ena^I^inté c|e cette tète 
coupé^) il f^t aiKtMi de nofiveau, a pm fMitœ |irîr 
sppnier et Ta égorgé de la iQême qiaji^ièfe* 

a Tous mes membres frissomaeiU encore quapd je 

iqe figure le tiounreau, avec son coii^teau ensanglanté 
entre l^a dents et le linge dégouttant à la main , les 

bras rougis par le saqg des victin^ea, entrant et ressor^ 

Uiil près de cent fois de suite pour* cette œuvre de 
mari. 

« On ne se représentera jamais ^ douceur et la pa? 
tie^Qce de c^ pauvraa gens, qu'on allait prendre como^^ 
des agneaux à la berg^ie. Tous les vieillards sont 
morts avec un calme iniperturbable. En ce moment 
même j'ai peine à retenir mes larmes; U est près de 
hnit heures^ et 1 on vient de rendre un décret qu^ 
coad^^mne à la question une cealainc de femmes qui, 
ensuite^ seront mises à mort. On fait monter à seize 
cents le nombre des hérétiques qui ont été arrêtés 




dans la Calabre, et ils sont tous condamnés à périr 
On dit qu'ils sontoriginaires des vallées da Piémont, i 

« Quelques-uDs d'entre eux, ajoute un historieii na- 
politain (i); ont eu la gorge coupée^ d'autres ont éU 
sciés par le milieu du corps ou précipités du haul 
des rochers. Le père voyait périr son fils, et le fils son 
père, sans donner le moindre signe de douleur^ mais 
s'applaudissant au contraire d'être délivrés de leurs 
maux, et d'aller se réunir au sein de Jésus qui était 
mort pour eux. » 

Et rhistorien que je cite insulte à cette résignation 
céleste, en disant que c'était un esprit de démon qui 
aaiiiiait ces victimes si résignées. 

On Ta dit aussi de Jésus-Christ. 

Heureux ceux qui ont suivi avec la même foi la 
voie douloureuse qu'il a suivie 1 Un autre témoin ocu- 
laire, qui était de la suite du caidiiiai Alexandriiii^ 
complète ainsi cette lugubre narration. « Avant Tarri- 
vée de Monseigneur, quatre-vingt-»x relapsavaient été 
écorchés vifs, puis fendus en deux paris, et leurs 
tronçons fureiU placés sur des piquets toul le long tlu 
chemin, dans une étendue de trente-six milles; cela 

p. m. 
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iaâeiinit beaucoup le catholicisme et ébranla consi- 
dérablement l'hérérie. 

c n y a déjà dans les priaons y quatorze cents de 
i^es uliracQoataiua 9 qiielques-uQs erveat encore par 

les moiitaguaôi mm dix écus sont piouiis pour cbaquj^ 
téte qu on en rapportera. Des soldats ont été mis à 
leur poursuite^ et chaque jour on ramène quelques 
]»isonoiers. Leur, nombre a fini par être si considé- 
rable, que Monseigneur, d accord avec le commissaire 
et le yrand vicaire de Cosenza, ont résolu de ne sou- 
mettre la plupart d'entre eux qu'à la pénitence, sauf 
les plus obstinés , qui seront mis à mort. Quant aux 
ministres prêcheurs y et chefs de cette secte , ils se- 
ront brûlés vifs. 

a On en a déjà envoyécinq à Cosenza, pour qu'ils su- 
bissent ce supplice, oints de résine et de soufre; de la 
sorte^ étant consumés peu à peu^ ils endureront da** 
vantage pour correction de leur impiété; plusieurs 
femmes sont demeuréés prisonnières, et toutes seront 
brûlées vivantes. On doit en brûler cinq demain. » Cette 
lettre est datée du 27 de juin 1561 (1), et elle se termine 

(l; Elle est écrite par Lui^'gi d'Âppiano et coaseme par Gilles, p. 182- 
IM. Nous n'ea ilouuous ici que de» eitraits. 
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par une plaisanterie grossière sur l'état de grossesse 
de quelques-unes de ces infortuaées. 

Oh! quand rindigiiation éclate sur les auteurs de 
pareilles atrocités , on conçoit que TEglise romaine 
ait pu être nommée TEglise des démons. Des païens, 
des barbares, des sauvages n'agiraient pas aussi cruel- 
lement; il fallait le papisme pour dégrader riiomme 
au-dessous de la brute. 

Un homme est brûlé vif : laconisme terrible! mais 
combien de douleurs et d'angoisses ! et quand un 
peuple tout entier est livré à de pareils supplices!... 
Ah ! ne recoiiuait-on pas, dans Rome persécutrice, 
cette grande réprouvée de TApocalypse qui s'enivre 
du sang des saints et des martyrs? cette ville abomi- 
nable, dans laquelle le sang de tous ceux qui ont été 
mis à mort sur la terre, a été retrouvé? (Apocalypse 
XVn, 5, 6, XVra, 24.) 

Le pasteur Jean Guérin ^ qui était venu de Bobi en 
Calabre pour y remplacer le Barba Gilles , dont nous 
avons parlé, mourut de faim dans les prisons de Go- 
senza, pour n'avoir pas voulu renoncer à l'Evangile : 

nourriture inmiortelle de son âme si cruellement 
éprouvée. Les quatre principaux notables de La Guar- 
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dia turent pendus à des arbres^ sui* un coteau nommé 
Moran. 

La ville de Sainte-Agathe, située près de Naples , 
paya aussi à la soit sanguinaire de Home son tribut 
de victimes. Et combien d'autres encore dont les noms 
ne nous sont pas parvenus! Pendant deux ans, la rage 
du monstre que les Vandois avaient nommé TAnte- 
daisif dévora ce malheureux pays. Pendant deux 
années entières , les b(k^hers restèrent allumés y les 
prisons obstruées , les bourreaux dans le sang« 

Quelques-uns d'entre les malheureux Vandois par- 
vinrent à retourner dans les vallées du Piémont. Mais 
à travers quelle série de difiicuités et de périls! On 
avait ordonné, sur la traversée des ponts, des barques 
et des voitures, de ne laisser passer aucun voyageur 
sans qu'il eût un billet de son curé. Une peine sévère 
menaçait les aubergistes qui auraient reçu des étran- 
gers dépourvus de ce sauf-conduit; de sorte que ces 
pauvres persécutés étaient contraints de voyager de 
nuit , passant les rivières à gué , se cachant dans les 
bois, vivant de racines, de timides gianures, de liuiis 
trouvés sur quelques arbres : et c'est ainsi cependant 
que plusieurs familles, dont les femmes s'étaient ha- 
billées en homij^, parvinrent, après des dangers mul* 




Upiiéfi et des iatigues inouïes, à regagner raaile de 

leurs aïeux. 

Oh 1 coaibieii le rciugc paisible des vallées vaudoi- 
ses y qui devaient aussi tant eouffirir , dut leur étire evt 
bâiédietions après d'aussi longs tourments 1 

Mais il parait que tous les Vaudois de cette mal-* 
heureu;:>c Galabre n'étaient pas encdre anéantis 5 car 
Pie rv y envoya plus tard le marquis de Butiana pour 
achever d'y détruire Thérésie ; afin de rencourager 
dans cette œuvre, il promit d'en récompenser le suc- 
cès en accordant à Joseph Butiana, sou iils, le chapeau 
de cardinal. 

Il n'eut pas de peine à y réussir. L'inquimtion , cet 
appui du papisme, en déclin depuis queUe a été 
aboUe} l'inquisition, cette puissance do Tenfer, qui 
n'a pas prévalu cependant cbntre l'Eglise (te Dieu^ 
l'inquisition avait déchiré asses longtemps ces con- 
trées évangéliques. 

Les Romains, irrités des sanglantes iniquités qu'cUe 
avait commises , brûlèrent euii-mftmed son palais à 
la mort de Paul III. 

Sans doute qu'ils n'étaient pas enciH^e d'assez bons 
cathoiRiues. Aussi Pie IV, dont le pontiticai iuL signalé 
par les événements que nous venons de raconter , 
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ùuQ&porta le siège du saint-office sur la rive opposée 
du Tibre, à Teodroit même où loii prétend qu était 
placé l'ancien cirque de Néron : dans lequel tant de 
chrétiens prinûtift avaient été livrés aux dents des 
bétes féroces. 

C'étaient des chrétiens primitifs aussi qui venaient 
de périr à Cosenza, à La Guardia, à Saint-Xist : seule- 
ment aux bêtes féroces s'étaient substitués les prê- 
tres , les moines et les inquisiteurs de l'EgUse ro- 
maine. 
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CHAPITRE Vn. 

UfFLUENCE DE LA RËFOHMATION 

BANS LES YÈJÀÂES VAUDOISES. 

(LE SYNODE ET LA BIBLE). 
(De 15^0 à 1535.) 



flMiBM «t AiifoÉifit. ^ Gttlttv Ligtr« Cuvu BimL: Aeto «wr* 
ifriMi... (C'eit use tradnetioa de Cmisrai.) Bible d'OlitétiD (imprimée à 
Scrrières, près de Nedèhâtel, en iS85) : en voir la préface. — Id. pour le 
Brie f Discours des persécutionê survenue»... etc. Genève 1620. •— L- Manml 

iu iray t hrélit-n.... par IUmel Pjlstor, miaislre eu Prayela , IG5'2, in-8o, 
^Ritposta al libro del Gtilio Htolalo : Torre evangelica... 162S. — Ku- 
ouT, tiiêt. de lu Réf. de la Suisse.... 1728, en 6 vol. (t. IU.) — La suite 
lie cet ouvrage, qui était encore inédite en a été publiée depuis. — 
ScLLTKTLS, Annates Evanyelii reiiovati. MSC Dublin : bibl. col. Trio, 
ciass. C. tab. V, u'> 18, contenant une collection de hltrcs et d'autres pièces 
rdatives a la mission de George Morel^ et de Pierre Mnsson, auprès des ré- 
((mmleurë , en 1530. (On peut voir des détails sur ce M S C dan» le Ha* 
fUÎA Britannique, no GXIII, p. 397 et suivantes). — t)octtmentS transmis 
par M. Merle d'Âubigné : Lettre des EgUnt dê Bokêm^ aux KamM, eu 
IM; autre, àiAdtmm à Far«i*., etc. 



Les grands événements de la léfonnation, qui ve-* 
naient de retentir d une manière si douloui*euse dans 
la Calabre et en Provence^ ne pouvaient rester sans 
influence sur les vallées vaudoises , d'où les Eglises 
evangéUques de ces deux pays étaient jadis sorties. 
Voici comment se présentait alors la situation du ca- 
tholicisme, de la rtiforiae et des Vaudoii». 

Les premières Eglises chrétiennes fondées par les 
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apôlres étaient des sodétés religieuses unies les unes 
aux autres par les liens de la foi et de la charité, mais 
indépendantes par leur organisation* 

Ainsi, pendant longtemps les Eglises particulières 
purent demeurer unies à TEglise universelle sans re- 
noncer à la liberté de conscience qui faisait leur in- 
dividualité. 

L'Eglise vaudoise en est une preuve particulière; 
et la longue lutte que le papisme eut à soutenir pour 

soumettre la plupart des autres Eglises à son autorité, 
prouve d'une manière plus générale, mais certaine, 
qu'elles ne lui étaient pas d'abord soumises. 

Le mot d'Eglise lui-même ne signifiait alors qu'une 
simple assemblée; et ce qui caractérisait les assem- 
blées chrétiennes, c'est qu'elles étaient des Eglises 
de frères. 

Le catholicisme, en se constituant, changea toutes 
ces significations; il voulut dominer le monde , et se 
servit pour cela des éléments du paganisme qui ve- 
nait d'y régner. Relevant les débris de ses autels bri- 
sés, rajeunissant le prestige de ses pompes abandon- 
nées , il rattacha le souvenir des fêtes idolâtres aux 
noms variés des légendes nouvelles; en un mot, il 
adopta les formes du paganisme pour attirer à lui les 
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païens; onappelait cela les convertir ! La grandeur du 
catholiciune sortit doue tout entière de celle des cul* 
tes âiitérienrs; mais en môme temps il étouffa Tesprit 
ehrétien sous la magnificence de ces dehors d'em* 
prunt 'y le culte du cœur lit place à celui de la vue^ et 
sauâ qu ou voulût renoncer à rËvangile^TEvangile se 
IfOttva mnplafsé. Les inTasi(«is des barbares étaient 
Mines détruire Empire romain » et le catholicisme 
ae £ut que le résultat d'une sorte d'accouplement lii* 
deux entre le paganisme corrompu et la barbarie sau- 
vage qui mit en poussière rattûienne civilisation. Alors 
on vit cette Eglise grandir de toute la hauteur du 
passé abattu, et comme un éditice épai^né dans une 
grande inondation, s'eiever seule pendant des siècles 
sur un horizon aplani , mais couvert de ténèbres, au 
milieu des débris du vieux monde qui achevait de dis- 
paraître ou de se transtbrmer. 

Son orgueil croissait avec sa force; le papisme vou- 
lut alors assujettir les puissances tempérées au nom 
du pouvoir spirituel, qu'il s'attribuait, et ainsi il pro- 
clama à son insu la supériorité de Tesprit sur la ma- 
tière, que eepeadaiu il avait coimne épousée dans son 
cuite tout matériel. L'esprit humain s'étant réveillé 
(Motesta alors contre ce colle indigne de hd; Tauime 
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des lettres repâ^ues, éclaira de ses preoûers rayons la 
Bible qui protestait aussi ; tous les cœurs généreux 
s'unirent autour d'elle , avec l'ardeur de la vie, pour 
briser en son nom ces formes grossières d'un monu- 
meut de mort^ et comme deux cordes à T unisson qui 
se font vibrer 1 une l'autre, malgré la di^ncequi les 
sépare, le retentissement soudain de la réforme dans 
l'Eglise vaudoise^ fit connaître l'harmonie secrète qui 
existait entre les deux par l'accord subit dans lequel 
des deux paits tressaillirent les cœurs. Les Vaudois 
se hâtèrent d'envoyer aux réformateurs quelques-uns 
de leurs Barbas, George Morel de Freyssinières et 
Pierre Masson , désigné dans les écrits latins sous le 
nom de Latomus. 

Ce n'est pas sans surprise, dirent-ils à QEcolampade^ 
que nous avons appris l'opinion de Luther touchant 
le libre arbitre. Tous les êtres , les plantes mêmes, 
ont une vertu qui leur est propre^ nous pensions 
qu'il en était ainsi des hommes, à qui Dieu a donné 
plus ou moins de forces pour accomplir le hi&Hj 
comme la parabole des talents semble le £aire enten- 
dre. Et quant à la prédestination , nous sommes fort 
troublés, ayant toujours cru que Dieu a créé tous les 
hommes pour la vie étemelle, et que les réprouvés se 
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I sontfilils tels par leur propre faute; mais si touUs 
choses arrivent nécessairement, dételle s<Mrte que ce* 
lui qui est prédestiné à la vie ne puisse pas devenir 
réprouvé, ni ceux destinés à la condamnation parve* 
mr au salut, à quoi servent les prédications et les 
eibortations Y 

lis comprirent plus tard que la presciencedivine n'a 
aucun rapport avec les prévisions humaines^ et que la 
volonté elle-même est un don de la grâce de Dieu : 
de qui viennent k toutes choses la vie, le mouvement 

! et l'être, et au cœur de l'homme le vouloir et Texéeu- 
UOQ, selon son bon plaisur. 
Sur cepoint,ainsi que sur beaucoup d'autres, les ré* 

' formateiu»s de la Suisse et de Strasboui*g donnèrent 

I Vaudois des réponses évangéliques (^ui les rem- 

' plirent de joie. 

Cooune ils revenaient, avec leur trésor, et passaient 
par Dijon pour regagner le Daupbiné, leurs conver- 
«rtions pieuses les signalèrent comme luthériens. C'é- 
toit déjà un crime dans cette ville inhospitalière. 

La France, cependant, avait précédé TAUemagne 
6t la Puisse dans ce mouvement de la réforme qui de* 
vaii rajeunir ou briser i'EgUse catholique. Nulle part 
I in^erieuse ambition du papisme n'avait été tenue en 
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bride avec plus d'énergie que par cette nation* La 

siBur du monarque régnant, Marguerite de Valoir j 
duchesse d Alcnçon, s'était convertie à rEvaagile^ aux 
paroles doctes et humbles d'un professeur en Sor- 
bonne et d'un évéque de Meaux (i). Mais c'est là aussi 
que la réaction se montra d autant plus forte, que les 
manifestaliouo bibliques avaient été plus réservées. 

Les délégués vaudois, revenant de Strasbourg aux 
Vallées, furent doue arrêtés à Dijon* On ignare les 
détails de cet événement , mais en voici Vissue. 
George Morel parvint à s'éciiîipper, avec le dépôt pi'é- 
deux des lettres et des instructions religieuses qu'il 
apportait à ses compatriotes; mais comme si elles 
n'avaient pu être dignemeivt payées que par le mar- 
tyre, Pierre Massou les scella de sou sang, en uiou- 
rant, le iO septembre 1530, avec le calme dHin chré- 
tien qui se sent racheté* 

Déjà, dans ces montagnes, avaient retenti les gran- 
des nouvelles, du papisme qui s'écroulait, ci de l'Evan- 
gile immortel qui renaissait comme un soleil de vie à 
rhorizon des sociétés renouvelées. £n un pas- 
teur d'Angrogne, nommé Gouin, avait été en Aile* 
mague et eu avait rapporté les livres de Luther. 

(1) Leièbvre et BriMoimet. 
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Diverses oonférenoes eurent lieu^ pour examiner les 
solutions données par les réformateurs. Il fallait que 
les esprits s entendissent, comme les cœurs s enten- 
daient déjà. Enfin un synode fut tenu dans la com- 
mune d'Angrogne, auquel se rendirent les représen- 
tants de toutes les paroisses vaudoises ; nonnseule- 
ment des Vallées , mais audsi de la Galabre , de Sa- 
luées y de la Provence et du Dauphiné. 

Cette assemblée solennelle se tint en plein air, au 
hameau de Cbantbrans, en présence de tout le peu- 
ple (1). C'était sur un de ces plateaux ombragés ^ si- 
tués à mi-côte des montagnes, dans un bassin de ver- 
dure, fermé conmie une arène de géants par les pentes 
lointaines du Pra du Tour, couronnées alors d'étin- 
celantes neiges. 

D^à un plus rapide échange de pensées et de re- 
lations s'était établi autour des vallées vaudoises; 
beaucoup de personnes qui, jusqu'à ce jour, étaient 
demeurées iiidillérentes à l'Evangile, commençaient 
de le rechercher. Les seigneurs de Miradol, de Rive- 
noble, de Solaro, se rendirent à ce concile de la foi 
et de la liberté. Quelques-uns des réformateurs de la 

(I) En prmneia dê îuti It minitlri «etom Dio M poputo, (Maou- 
icrtt de George ttorel, Oublio, due. C. Teb. ft. 18.) 

7 
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6\ixtm y étaient eux-mêmes venus. Farel inontaiL un 
cheval blauc^ avec cette noblesse naturelle aux geos 
d'une baute origine» Saulnier TaVait accompagné^ et 
cbacim se pressail sur les pas de ces hommes illustres 
et modestes, qui venaient sceller le pacte de fraternité 
entre les successeurs de l'Eglise praïuuve et les pro- 
moteurs d'une nouvelle ère d'évangélisation. 

L'assemblée synodalelfui réunie à Angrogne, le 12 
de septembre et elle dura six jours. 

Les réformateurs, dit un témoin de cette réunion, 
« eurent grande joie à voir ce peuple de constante fi- 
délité, cet Iwaël des Alpes à qui Dieu avait remis en 
garde depuis tant de siècles rarche de la nouvelle 
alliance, s'empresser ainsi pour la cause de son ser- 
vice. Puis, dit-il, considérant avec intérêt les exem- 
plaires manuscrits du Vieux et du Nouveau Testament 
en langue vulgaire qui étaient parmi nous (on voit 
que c'est un Vaudois qui parle), lesquels sont correct 
tement copiés à la main depuis si longtemps qu'on 
n'en a point souvenance, Us s'émerveillèrent de cette 
faveur céleste, dont un si petit peuple avait été par- 
tagé , et reuduent grâces au Seigneur de ce que la 
Bible ne lui avaii jamais ctc retirée. Alors aussi, par 
grand désir de rendre profitable à plus de gens le bé- 
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né&ce de sa lecUire, ils adjurèrent tous les autres 
frères , pour Thonneur de Dieu et le bien des clu^é- 
tiens, d'aviser à la répandre^ remontrant combien il 
serait nécessaire d'en faire une traduction gcnciaie 
eu français, icvue à mesure sur les textes originaux 
et imprimée en abondance.» Tous les Yaudois applaa- 
dirent à ce dessein et, selon le texte précité, s'ac- 
cordèrent joyeusement à l'œuvre proposée (1). Ainsi, 
c'est à Texistence de ces anciens inairnscrits vaudois, 
les premiers qui eussent reproduit la Bible en langue 
vulgaire (appelée alors la langue romane), que le 
monde chrétien a dû plus tard la première tiaduction 
complète de la Bible, imprimée eu iiauvais. 

Cette décision préalable du synode vaudois ne fut 
pas, on le voit, une des moins importantes. On passa 
ensuite à la discu^iou dus ai iicles jsur lesquels il exis- 
tait quelque diversité d'opinion entre les Yaudois et 
les réformateurs. 

La première quesUou qui fut examinée avait pour 
objet le serment. Jésus-Cluist a dit a que \ oLrc oui 6uil 
oui, que votre non soit non. » (Math* Y, 37.) Le chré- 
tien ne doit jamais mentu^. Lorsqu'on lui défère le 

(î) i.es detailb sont tirés des préliminaires de la Bible d'Oiivctau, au 
rocto du troisième £<iiàUet ; ApQlogù dm iramiakur* 
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serment, lui est-ii permis de jurer? L'assemblée con- 
clut à raffiroiation. 

La seconde question reçut la réponse suivante : 
a Nulle œuvre ne doit être appelée bonne que celles 
que Dieu a commaudées ; nulle ne doit être appelée 
mauvaise que celles qu'il a défendues. » Cette doc- 
trine, qui semble impliquer la possibilité de choses in- 
différentes dans la vie de l'homme, apportait une lé- 
gère modification aux anciennes croyances des Vau- 
dois par lesquelles tout en nous est ou bien ou mal^ 
sans exception. 

£n troisième lieu, la confession auriculaire est re- 
poussee comme contraire à l'Ecriture^ mais la confes- 
sion mutuelle et la répréheiisiou secrète sont luain- 

tenues. 

La question suivante est biffée dans le manuscrit 
contemporain dont nous tirons ces détails; elle est 
ainsi conçue : La Bible nous défend-elle de travailler 
le dimanche ? — Conclusion : Thomme ne doit s'oc- 
cuper ce jour-là qu'à des œuvres de charité ou d'édi- 
fication* 

Ou Ut ensuite : Les paroles articulées ne sont pas 
indispensables à la prière ; s'agenouiller , se frapper 
le front^ trembler et s'agiter , sont choses superflues. 
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il a été conclu que le service divin doit se [me en es- 
prit et en vérité. 

L'imposition des mains est-elle néeessairet — Cette 
question et sa réponse sont également biffées dans le 
manuscrit ; mais les termes peuvent encore s'en lire y 
les voici : Les apùtres ont fait usage de l'imposition 
des mains, ainsi que les Pèares de l'Eglise ; mais c'est 
une chose extérieure^ laissée à la liberté de chacun. 

La treizième question porte que le mariage n'est 

interdit à personne^ ia quinzième, que vouloir im- 
poser des vœux de célibat , est une chose et uac 
œuvre aptichrétienne. 

é 

Les huit derniers articles sont les suivants : 

XYIIL Toute espèce d'usure est défendue dans la 
Parole de Dieu. (On entendait alors par usure la per- 
ception d'un intérêt quelconque pour de Targent pré- 
té«) Cette phrase est encore effacée ^ maib ou lit en- 
suite que les prêts doivent être effectués et convenus 
en tout office de charité. 

XIX. Tous les élus ont été désignés avant la fonda- 
tion du monde. 

XX. A ne se peut faire que ceux qui doivent être 
sauvés ne le soient pas. 
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XXI. Quiconque établit le lilN^e arbitre nie complè- 
tement la prédestination de Dieu. 

XXn* Les mmifitres de la parole de Dieu ne doivent 
pas être emnts, ni changer de résidence, à moins 
que ce ne soit pour le bien de i'Egli&e. 

XXUI. Ils sont autorisés à avoir, pour noiurir leur 
fiunitte, d'aubes revenus que les fruits de la CMiinii^ 
nion apostolique. —D est ensuite question des sacre- 
ments qui| d'après les saintes Ecritures, se réduisent 
à deux : le baptême et la sainte cène. 

On vdt que les questions les plus diverses, de culte, 
de discipline et de doctrine, furent agitées dans 
cette intéressante réunion. Elle se termina par des 
paioles toutes de fraternité et de prière. 

« Puisqu'il a été selon le bon esprit du Très*Haut, 
y [estpil dit, de permettre que nous nous trouvions en 
ce lieu un si grand nombre de frères réunis, nous 
avons adhéré d'un coiuiiiuii accord à la présenlc dc- 
claration. L'esprit qui nous anime étant, non des 
hommes, mais de Dieu, nous le prions que selon les 
vues de sa charité, rien ne nous divise désormais } et 
que, lorsque nous nous serons éloignés les uns des 
autres, nous demeurions toujours unis dans ce 
même esprit, soit pour enseigner ces doctrines, soit 
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pour expliquer à autrui les saintes Ecritmes. d 
Telle fut la déclaration signée par la plupart das 
assistants. iSsisoet accord ne fut cependant pas una- 
nime, car il y eut, dit Gilles, plusieurs coutredisaats, 
et deux pasteurs, ayant refusé de signer, se retirèrent 
du syiiude. 

Ainsi; quoique appuyées surTEvangile, cesprenûè- 
res formules écloses au souille des hommes, devinrent 
dans TËglise vaudoise la cause du premier schisme 
qui s'y manifesta. 

On doit observer, néanmoins, que les deux pasteurs 
dissidents n'étaient pas des Vallées, mais du Dauphiné* 

Ils se rendh^ent en Bohême aui^ès des frères de ce 
pays, qui entretenaient de rares mais constantes re- 
lations avec les Eglises vaudoises, au sein desquelles 
leors conducteurs spirituels venaient s'instruire de la 
parole de Dieu. 

Les Barbas qu'ils y trouvècent an exercice, avaient 
donc aussi passé dans leur Jeunesse quelques temps 
aux Vallées. Mais le bruit delà croisade, dirigée con- 
tre elles en 4487, avait Uàt croire en Bohême à l'en- 
tière des^ction de ces chèrei et primitives Eglises 
des Àlpes. 

Les deux ministres qui en arrivaient alors, les rassu- 
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ièieat à cet égard 3 mais ik se plaiguitent amèrement 
de ce que les docteurs étrangers y avaient apporté des 
doctrines nouvelles, que le synode d'Angrogne avait 
trop facilement accueillies. 

La-dessus les Eglises de Bohême écrivirent une 
lettre fraternelle à celles du Piémont, pour les enga- 
ger à ne pas se départir de leurs anciennes coutumes 
et à user surtout d'une grande circonspection en fait 
de doctrine. 

Les ministres dauphinois rapportèrent cette lettre 
aux Vallées, huit mois après qu'ils en étaient sortis. Un 
nouveau synode eut lieu à Pral, le 14 août 1333. On 
y prit connaissance de la missive des irères de Bohê- 
me, auxquels il fut répondu que nulle doctrine n'avait 
été et ne serait depuis reçue dans TEglise vaudoise 
par autorité de docteurs humains, mais seulement par 
celle de la Bible. Cette assemblée synodale sanctionna 
du reste les décisions qui avaient été prises Tannée 
précédente. 

Les pasteurs étrangers, persistant dans leur dissi- 
dence, se retirèrent des Vallées^ mais un fait moins 
excusable que leur dissentiment fut la soustraction de 
divers manuscrits et mémoires anciens, concernant 
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rhistoire des Vaudois, dont ils s'enipaicieat avaut de 
partir. 

Pendant que la dissidence se signalait d'une ma- 
nière aussi pea honorable, le corps sévère et dévoué 
du clm*gé vaudois suivait fermement les sentiers de 
la foi agissante par la charité, en donnant les soins 
les plus assidus à la version de la Bible que le synode 
d'Angrogne avait résolu d'imprimer. 

Depuis dix ans déjà, les quatre Evangiles avaient été 
publiés en français, par Lefebvre d'Ëtaples (1). Le 
reste du Nouveau Testament, puis des fragments de 
l'Ancien, parurent à Anvers, de 1525 à 153 L Ulivétan, 
chargé de diriger la version vaudoise, profita sans dou- 
te de ces travaux; mais il est à croke que d'autres 
Vaudois Taidaieut aussi, car la préface de la Bible qui 
porte son nom, est datée rfes Alpes^ ce VII de Fébvrier 
1535. C'est un beau volume in-folio, de près de deux 
mille pages (car les feuillets ne sont pas numérotés). 

Il est imprimé sur deux colonnes en caractères go- 
thiques, d une netteté remarquable, et porte le titre 
suivant : La Bible qui est toute la saincte escripture^ en 
laquelle sont eonterm le Vieil Testament et le Nouveau, 
translatés en françoysy le Vieil de Lebrieu et le Nouveau 

U) Imprimés à Paris ea 15S3. 
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^ du Grec. On lit ensuite cette épigraphe tirée du pro- 
phète Esaïe : Ecoutez cieulxj et toi terre preste iau-- 
reille, car Letemel parle. Le nom du propliète cit4i 
est écrit Isaiah, ce qui rappelle mieux que not2*e or- 
thographe moderne la prononciation hébraïque. La 
date de cette publication est consignée à la fin du ¥0- 
lume, en ces termes : achevé (timprimer en la ville ei 
comté de Neufchastelypar Pierrede Wingle, dictPirotj 
tan M. D. XXXV, le iiijsmejour de Juing. Cette Bible 
coûta aux Vaudois quinze cents écusd'or^ et l'on de- 
vrait s'étonner qu'un si petit peuple ait pu se soumet- 
tre à des sacrifices aussi considérables^ si Ton ne 
savait que la foi rend possibles les œuvres les plus 
grandes, et que le plus faible peut tout quand Christ 
le fortifie. 

Cette entreprise j conçue sous rinfiuence de Farel 
qui était Français, fut aussi poursuivie spécialement 
en vue de 1 Eglise réformée de France. 

Les Yaudois, qui s'adressent à elle comme à une 
sœur, lui disent dans la préface, en rappelant l'asile 
que les disciples de Valdo vinrent chercher auprès 
d'eux ; a Le pauvre peuple qui te lait ce présent, fut 
deschassé et banni de ta compagnie il y a plus de trois 
siècles; c'est le vrai peuple de patience, lequel, en foi, 
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e^oir et charité, a silencieusemenL vaincu tous les 
assauts et efforts que l'on a pu faire à l'eneontie de 
lui. » — a C'est le peuple de joyeuse afifectiou et de con- 
stant courage , répondent les Egli$es de France pir 
l'orgaiie d'un de leurs synodes; sou nom est le petit 
troupeau ; son règne n'est point de ce monde; sa de- 
vise est piété et contentement; c'est une Eglise qui 
a combaltu , brune et hàlée au dehors, belle et de 
bonne grâce au dedans: de laquelle la plupart d entre 
nous ont méconnu les traces ; car le zèle de la religion 
n'est plus qu'aux monuments de Thistoire et aux 
cendres de nos pères^ lesquelles sont encore chaudes 
de leur ardeur à la propagation de l'Evangile. » 

Ces belles paroles , si vraies à omette époque , plus 
vraies encore de nos jours^ sont extraites d'un petit « 
ouvrage composé parl ordie du synode de Briançon, 
tenu du US au 30 de Juin 1630. Il est ainsi intitulé : 
Brief discours des persécutions advenues en ce temps 
aux Eglises du marquisat de Saluées. 

Ces Eglises faisaient aussi partie de la grande fa- 
mille vaudoise; et c'est d'elles que bientôt nous de-- 
vous nous entretenir. Mais avant de terminer ce 
chapitre^ disons encore que le ministre vaudois dans 
la paroisse duquel s'était tenu le synode de 



Digitized by Google 



le Barba Martin Goniu, pasteur d'Angrogne, pour 
compléter l'œuvre d'enseignement et de rénovation 
instituée par ce synode , se chaîna d'aller lui-même 
ài Genève pour y chercher les ouvrages religieux né- 
cessaires à ses compatriotes* Il avait autrefois visité 
les Eglises de la Provence, il allait maintenant visiter 
. celles de la Soisae. Cette mission chrétienne^ que les 
ennemis de TEvangiie rendaient fort périlleuse, fut 
entreprise en 1536. 

La Bible des Vaudois avait été publiée en 1538. 

Ainsi, un an après avoir répandu dans le monde le 
livre des livres, ce peuple, aussi avide de s'instruire 
que d'enseigner, redemandait au monde le tribut 
des lumières que la Bible y avait ftiit éclore. 

Déjà en 1536, Gonin avait fait un voyage auprès 
des réformateurs et en avait rapporté un grand nom- 
bre de livres. Le digne Barba repartit des vallées 
deux ans après, au sortir de f hiver, parce que les 
chemins étant alors plus difficiles et moins fréquen- 
tés, étaient aussi moins surveillés. Un autre Vaudois, 
nommé Jean Girard, l'accompa^iia à Genève, où il 
avait le projet de fonder une imprimerie, spéciale- 
ment destinée à pourvoir aux besoins de ses com- 
patriotes. Il la fonda en effet, et eut plus taitl Tocca- 
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siou d iaiprimer lo récit des premières persécuUim^ 
intentées aux Vaudois dans le seizième siècle. 

Quant au Barba Martin Gonin , après avdr fait 
dioix des livres qu'il était chargé d'acquérir, il se 
remit en route pour les vallées \ auduises, au mois 
de mars 1536. 

Le duc de Savoie était alors en guerre avec le roi 
de France, qui valait de s'eaipaier de la Bresse, de 
la Savoie et d'une grande partie du l'iémout, l^es 
Bernois proiitèreiil de ces circonstances pour reven- 
diquer la rive droite du Léman, que le duc de Savoie 
possédut encore. C'est alors qu'ils s'emparèrent du 
pays de Vand^ et embrassèrent la réformation. Us 
avaient envahi jusques au Ghabiais et au pays de Gex. 

Pour éviter tous ces conflits , Martin Gonin du^ 
suivre une route diâérente de celle qu'il avait prise 
d'abord^ il passa par la France; et connue il traver- 
sait le Champsaiir pour se rendre dans le Gapençois 
et gagner de là les vallées vaudoises du Dauphiné, 
on le soupçonna d*être un espion du duc de Savoie, 
et il fut arrêté. On le conduisit à Grenoble, où il dut 
répondre à Tinterrogatoire que lui firent subir quel- 
ques membres du paiiement ^ mais ceux-^i ayant 
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reconnu SOU innocence, ordonnèrent qu'il fût uns 
en liberté. 

Le geôlier^ avant de déférer à cette décision et dans 

le but sans doute de dépouiller son prisonnier des 

valeurs qu'il eût trouvées sur lui, se permit de le 

fouiUer^ sous prétexte de ne rien lui laisser de sus- 
pect. 

S'étant livré à cette brutale recherchCi il lui sem- 
bla i^econnaître des papiers cachés sous la doublure 
de son habit. Ge n'étaient que des lettres fraternelles 
de Farel, de Sauhiier, et d'autres ministres de Ge- 
nève, que ces dignes serviteurs du Christ adressaient 

à leurs coreligionnaires des Vallées, par Tintermé- 
diaire de leur pasteur. 

Le geôlier s'empara de ces ûciits, et pour se jus- 
tifier aux yeux des juges, peut-être même pour se 
faire un mérite de sa mauvaise action, il les livra au 
prévôt, qui ordonna de remettre Gonin en prison. 

Deux jours après, le captif fut soumis à un nouvel 
interrogatoire, comme accusé de luthéranisme. In- 
vité à répondre : Je ne suis pas luthérien, dit-il, car 
Luther n'est point mort pour moi, mais seulement 
Jésus-Christ dont je porte le nom. — Quelle est la 
doctrine?— Celle de 1 Evangile. — Vas-tu à la messe? 
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— Non. — Reconnais-tu l'autorité du pape? Non. 

— Reoonnais-4u celle du roi ? — Oui ; parceque toute 
puissance qui subsiste est établie de Dieu. — Mais 
le pape est aussi une puissance qui subsiste. — ËUe 
ne subsiste que par Tappui du diable. — Â-ces derniers 
mots les juges, hors d'eux-mêmes, au lieu de poursui- 
vre i'examen de l'accusé qui demandait à prouver 
toutes ses croyances par la Bible, lui imposèrent si- 
lence, le dédaièrent hérétique et le condanmërent à 
mort. 

Hais Grenoble était une ville plus éclairée que Di- 
jon. Les lumières nouvelles y avaient pénétré. Les 
seigneurs de Bonne, de Yillars, de Mailhet, de Bar- 
donanche et d'autres familles de haut lignage, pré- 
paraient déjà pour les luttes prochaines de puissants 
défenseurs à la réfonnation. On craignit que le lan- 
gage évangélique du Barbe vaudois, n'éveillât trop 
de sympathies, et Ton voulut que son exécution 
n'eût pas lieu en public ^ appieheiidant , disent les 
relations, que par sa douceur et son bien dire, il n'é- 
branlât les assistants. En conséquence il fut résolu 
qu'on l'élrauglerait de nuit et qu'on jetterait ensuite 
son corps dans l'Isère. 
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Pendant ce temps l'humble martyr priait pour Ta- 
vancenieut du règne de Dieu , pour sa malheureuse 
famille, pour son Eglise et ses compatriotes. 

0 Seigneur 1 disait-il, du fond des ténèbres de son 
cachoty daigne avancer cet heureux temps ou il n'y 
aura plus qu'un seul troupeau et un seul berger ! 

Il se consolait du présent par Fespérance de l'ave- 
nir , et le Seigneur exauça sa prière en avançant 
pour lui cet état dans les cieux. Le 20 avril 1530^ 
vers les trois heures du matin, des pas inaccoutumés 
retentirent sur Tescalier humide' de sa prison. Une 
lanterne sourde en éclairait les marches désolées. La 
porte s'ouviil , et le bourreau avec ses aidci» parut 
sur le seuil. Je vois bien ce que vous venez faire, 
dit le pasteur, prêt à mourir^ mais croyez- vous trom- 
per Dieu? — En quoi? reprirent-ils. — Vous voulez 
me jeter dans la rivière sans que personne ne nie 
voie; mais Dieu ne vous verra-t-il pas? — Préparez 
vos cordes ; dit le bourreau à ses agents, sans répon- 
dre au chrétien. Et vous, pauvres pécheurs, dit 
Gonin aux autres prisonniers, un seul fait grâce; 
c'est Jésus-Christ ; et quand même vos âmes seraient 
rouges comme le vermillon, il les rendrait blanches 
comme la neige. — Que signifie ce langage? disaient 
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ses oompagiious d'infortune. — * Les souillures les 
plus ineffaçables même devant les lois huinaîncSi 
reprit-il, peuvent être effacées par lui. 

Amendez-vous, et convertissez^vous, car le royaume 
de Dieu est proche. 

Ces cordes sont-elles prêtes? interrompit le bour- 
reau. Les aides s'avancèrent 3 et ces exécuteurs de ce 
qu'on appelle la justice humaine lièrent les mains du 
martyr. Puis on le conduisit sur les bords de l'Isère. 
Là le bourreau Tayant attaché par un pied, le laissa 
s'agenouiller et prier Dieu; puis, il lui entoura le cou 
d'une petite corde, et y passa un bflton qu'il fit tour- 
ner de manière à ce qu'elle se serrât toujours davan- 
tage. Ne pouvant plus respirer, Gonin tomba par 
terre. On acheva de Fétrangler, et lorsqu'on Teut vu 
immobile on le jeta dans la rivière. Mais la fraîcheur 
de Teau ramena la vie dans le sein du condamné y 
son corps tressaillit ; ses membres s'agitèrent : doit-il 
survivre à ce supplice? Non; le bourreau retenait 
d'une main prévoyante et ferme la corde qu'il avait 
attachée au pied de sa victime. U laissa flotter ce 
corps convulsif et moribond, jusqu'à ce que son ago- 
nie fût achevée» Les secousses imprimées au lien 
devenaient de plus en plus faibles^ et lorsque les 
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deriiiors Ircssaillemenis se furent cleinU, dans cette 
double asphyxie de la oorde et de Teau , le lien 
fut coupéy et l'eau entraîna le cadavre du martyr 
vaudoiâ f dont 1 âme était remontée dans les ciuux. 
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ibmrfe kUhtHekê*.,. p. 64, 66. «VouFider : Fiitoir* i$$ Alpei maritimes 
fl fo((i«fin<?9, 0| particulièrement d'En^un lewr métropolitaine,... etc. Ma- 
nuscrit lu-lul. Traduction de Juvénis; bibl. du petit Sémia. à Gap. fol. 2G0- 
380. {roriginal est en latin, et dans la bibl. de Lyon. — Une copie est à 
Paris.) —Cnrtulaire de l'Abbaye d'Oulx , MSC. fol., Arch.de l'Ev. de Pi- 
gnerol. — Mémoires des capucins mstionnaires (en italien ) mèuie source. 

Archives de Grenoble (de U cour det Comptes, du Parlement et de VAn- 
Hen Evèché.) — A rechercher : documents eiiraits des Ârchiveê du Saint' 
OiM et de VAnIméihé à» Turi»; d6i Kvèebdi on mu«ieip^fl«g d'i»!!, de 
Cdrtjnoiiyde PaneaHUr,àt CwteM, de Muett et de Suz$; enfio, les dM«- 
«tt dé rinquiiUknià JIsme. 

Q n'est pas de ville en Piémont, disait un Barba 

vaudois dans âû$ mémoires (1) , oii n'ait été mis à 
niort quelqu'un da nos ^re$. 

Jordan Tertian fut brûlé vif à Suze; ïlippolytc 
Bonssier ftit bridé à Turin ; Yiilermin Amtmise, pen<- 
du sui? lecolde Méaae; UgoaCUampadefeBesboUa^ 

(1) Vigoaux, cité piff Perrm, p. 151. 
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fut pm à Suze, et conduit à Turin, où on lui airacha 
les entrailles, qui furent vidées dans un bassin, sans 
même que cetafibeux supplice terminftt son martyre. 
Pierre Geymonat de Bobi périt à Luzerne , avec uu 
chat vivant dans le corps ; Marie Romain fut enterrée 
vivante à Roche-Plate ; Madeleine Fontane subit le 
m6me soit à Saint-Jean; Michel Gonet, presque cente- 
naire, fut brûlé vif à la Sarcena^ iSuzanne Michelin, 
au même lieu, fut laissée mourante sur les neiges. 

Barthélemi Frache, tailladé à coups de sabres, eut 
les plaies remplies de chaux vive, et expira ainsi à 
Fenil. Daniel Michehu eut la langue arrachée à Bobi, 
pour avoir loué Dieu. Jacques Baridon périt, couvert 
de mèches soufrées, qu'on lui avait attachées entœ 
les doigts, les lèvres, les narines et toutes les parties 
du corps. Daniel Rével eut la bouche remplie de 
poudre à laquelle on mit le feu, et dont r.explo6ion 
fil sauter sa téte en éclats. Marie Mounin fut prise 
dans la combe de Liousa^ on lui enleva la chair des 
joues et du aieaton, de manière que la mâchoire 
était à nu , puis on la laissa périr ainsi. Paul Garnie 
fut déchiqueté lentement à Rora, Thomas Marguet 
mutilé d'une manière inouïe au fort de Mirabouc, Su- 
zanne Jaquin taillée en pièces à la Tour. 
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Plusieurs jeunes filles du Taillaret^ afin d'éviter 
des outrages plus redoutables pour elles que la mort^ 
se précipitèrent et périrent dans les rochers* Sara 
Rostagnol fut fendue vivante par le milieu du corps, 
et laissée moriboude sur la route des Ejrals à Lu- 
urne. Anne Charbonnier se vit empalée et portée 
ainsi, en guiae de bannière^ de SaintJean à la Tour, 
Daniel Hambaud, à Paësane, eut les ongles arrachés, 
puis leà doigts coupés, puis les pieds et les mains 
abattus à coups de haches , puis les bras et les jam- 
séparés du corps, à chaque refus qu'il faisait d'ab- 
jurer l'Evangile. 

Dn*ebt pas un rocher, dans les vallées vaudoises, 
q^i ne soit un monument de mort , pas une prairie 
qui n'ait vu quelque supplice, pas un village qui n'ait 
eu des martyrs. 

Nulle histoire, si complète qu'elle soit, ne peut les 
fidre connaître tous. Nous rapporterons à mesure les 
i^t&les plus saillants, à la suite des circonstances qui 
les ont amenés. Dans ce chapitre nous ne voulons 
qne réunir ceux qui se sont produits d'une mani^ 
isolée avant Tépoque des grandes persécutions. 

Les vallées du Dauphiné inscrivent dans ce marty- 
rologe le premier souvenir. 
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Deux ans après le marbyi^ de Martin Gonin^ k Gre- 
noble; uxx jeune homniCi nommé Elienae Biuu^ ué à 
RéortiâT; dans la tallée de la Durance; fui empriaonnà j 
à Embrun comme hérétique. 

C'était un simple £^mier; mais Dieu tire sa gloire 
des existences les plus humbles ^ ci choisit souvent 
les choses les plus faibles pour confondre les fortes. 

Etienne avait une femme et cinq enfants; on essaya 
d'obtenir son abjuration au nom de sa famille. Ma 
famille, dit-il, est en ceux qui font la volonté de Dieu ! 

— Veux-tu donc laisser ta femme veuve et tes en- 
fants orphelins T 

— Je ne vous laisserai point orpheluis , leur dit 
Jésus-Christ. C'est le céleste époux des âmes fidèles* 
Un rédempteur immortel vaut mieux qu'un mari qui 
doit mourir. 

— Mais lu peux retarder ta mort en venant à la 
messe. 

— ^Dites, au contraire, que je la h&terais, car ce se- 
rait la mort de mon âme. 

— - Me craïus-tu pas le suppUce qui s'apprête pour 
toi? 

—Ne craignez pas, dit CJirist, ceux qui ne happent 
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que le corps, mais bien celui qui peut jeter le corps 
et i'àme dans la géhenne. 

— Alors, prépare-toi à mourir ! 

— Je me prépare à rimmortalité. 

Et lorsqu'on vint lui annoncer sa condamnation, il 
s'écria que c'était son affiranchissement. 

Le jour du supplice étant arrivé , le bourreau vint 
lui déclarer sa mort prochaine. — C'est la vie , dit-ll, 
que vous m'assurez par là ! 

On était au 46 septembre 1538 ; il fhisait de Torage; 
ÈUeime tut attaché au centre d'un bûcher, qui avait 
été élevé sur l'esplanade de Tévêché d'Embrun . 

A peine le feu y eut-il été mis , qu'il s'activa prodi- 
gieusement sous les pieds du martyr. Mais la flamme 
emportée par le vent montait à peine jusqu'à sa poi- 
Wne, et ne put l'étouffer, comme il arrive lorsqu'elle 
s'élève jusqu'au^iessus de la téte. Le feu lui dévora 
successivement les jambes et le bas du corps , mais 
Etienne respirait toujours, et vivait encore après une 
heure de ce cmcl supplice. Une heure passée dans les 
flammes : quel siècle de douleurs ! 

Le premier martyr dont il soit fait mention dans 
l^Evangile, cet autre Étienne qu on lapida, n'avait pas 
^nfessé le Sauveur avec plus de courage. 
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Quoiqu ou eût renouvelé le bois du bûcher, le feu 
semblait devoir s'éteindre sans emporter la vie du 
sapplidé. Etienne était toujours debout comme Sba- 
drac dans la fournaise. Alors le bourreau qui tenait à 
la iiiaiu un long crochet de fer y desLiiié à remuer les 
tisons, lui en donna un coup sur la tète pour le foire 
périr. Puis il lui en perça les entrailles, qui se répan- 
dirent sur le feu lorsqu'il retira son crochet. Enfin le 
corps d'Etienne clant lonibcj on le couvrit de^bûches 
embrasées qui l'eurent bientôt réduit en cendres. 

Ceux qui veulent vivre selon la piété, dit saint Paul, 
soullriront persécution. Jérémie et Daniel furent jetés 
dans la fosse aux lions; Esa!e fut scié avec une sde de 
bois; Zacbarie fut tué entre le temple et Tautel; saint 
Jean, décapité. Quel est le prophète que vos pères 
n'aient persécuté? disait le^ premier Etienne aux pha- 
risiens. Ce martyr lapidé vit les cieux ouverts avec 
le Fils de Thomme, qui, assis à la droite du Père, 
rappelait à lui. Le pauvre martyr de Réorlier ex- 
pira sans prodiges extérieurs^ mais Diieu en faisait 
en lui. 

« Quelle est donc la puissance d'un martyr ? s*écrie 
un orateur catholique. C'est d'avoir mille fois raison, 
et de pouvoir dire : Tuez-moi ! mais vous ne me ferez 
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j pas cbaoger de langage. Je ne connais pas de puî^ 
saoce au monde plub ionuidable que celle d uii 
homme convaincu se laissant immoler pour ses 
ddctrines. C'est ainsi qu'a commencé le salut dê 
Tuniveis. » 

C'est aiuâi, pouvons-nous ajouter, que rËgliâe 
chrélienae s'esLmaiuLeuue dans les vallées vaudoiseas, 
et qu'elle s'est révâUée dans te monde à la voix des 
réfonnateiin. 

Mais la puissance ftntî/>i>^ti^y iA ^ qii^ saint Paul 
lionime le fils de perdition, et qui s'élève au-dessus de 
tout ce qu'on appelle Dieu , en s'opposant à Dieu 
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ptiamuté. 

Un colporteur biblique en lut alors victime^ et 
quoique ctianger aux vallées vaadoises, son souvenir 
doit trouver place dans leur histoire , puisqu'il servit 
leur cause et màla son sang à celui de leurs martyrs. 

liartUéiemy Uectof était né à Poitiers. Ayant afipm 

àconnaiti'c l'Évangiie ^ il se retira à Genève avec sa 

femme et ses enfants. Là, pour gagner la vie de sa pe« 

tite famiUe, il allait de oôlé et d'autre j vendant des 

exemplaires de la sainte Écriture. U était venu en Fié^ 

m>uX , au mois de juillet y et déjà il avait placé 

6** 
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un grand nombre de Bibles d^m les hameaux des 
vallées vaudoises. 

Un jour, étant monté jusques au plus hauts chalets 
des montagnes d'Angrogne, il s'arrêta à TAlp de la 
Vachère. (On nomme Alp, ou Alpage, le lieu dans le« 
(piel les bergers vâudois conduisent leurs troupeaux 
en été. Pendant la courte absence des neiges, ces 
cimes élevées semblent se hâter de fleurir et prodi- 
guer alors en quelques jours toutes les richesses de 
leur végétation annuelle, ) Le lendemain y il se rendit 
plus haut encore, à l'Alp de 1 Infernet, qui domine de 
ses pentes rapides les immenses rochers du Pra-du- 
Toor. Ce colporteur ne se laissait pas arrêter par les 
obstacles du chemin , et le poids de ses Bibles lui pa- 
raissait léger en songeant au bien qu il allait faire ^ 
car on ne doit pas oublier qu'à ces grandes hauteurs , 
si âtoignées des demeures habituelles de la population 
vaudoise , les pâtres et les alpagers qui suivent leurs 
troupeaux, sont nécessairement privés d'une partie de 
la nourriture spirituelle, qui leur serait (rfferte au 
centre de leur paroisse. 

Barthélémy Hector, satisfait sans doute de son 
excursion, résolut d'aller de TAlp de rinlernet à celui 
du Laouzoun, et de se rendre de là dans la vallée de 
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Saint-Martin. Mais en descendant il fat arrêté à Rio- 

ciaret par les seigneurs du lieu, nomiues Trucbet, qui 
le firent conduire à Pignerol , d'oii l'on transmit au 
sénat de Turin le catalogue de ses livres. 

Après ravoir lussé gémir et prier pendant sqpt 
mois d'oubli, dans les prisons de Pignerol, on s'avisa 
enfin d'instruire son affaire. Sou premier iuterroga- 
toire eut lieu le 8 de mais 1556. 

— Vous avez éle surpris vendant des livres hérétir 
qaes, lui di^on. 

~Si la Bible contient des hérésies pour vous , elle 
est la vérité pour moi. 

— Mais on se sert de la Bible pour détourner ios 
gens d'aller à la messe. 

— Si la Bittle les en détourne , c'est que Dieu ne 
l'approuve pas 3 car la messe est une idolâtrie* 

Cette dernière réponse aggravait singulièrement sa 
position y aux yeux des défenseurs du culte c^el, 
qui hors de soi ne reconnaît pas de salut. 

— Hors de Christ, disait le colporteur, point de salut 
sans doute ^ et par sa grâce je ne l'abandonnerai pas. 

Son interrogatoire fut repris le lendemain. Q vou- 
lait exposer les doctrines évangâiques. 



Mous ne discutons pas avec rerreur , lai dit le 
tribunal. 

~ Mais les juges sont établis pour discerner Teiv 
reur de la vérité; laissez-moi donc prouver que je suis 
4ans lavérité. 

~Si vous n'êtes pas dans VEgUse^ vous n'êtes pas 
dans la vérité. 

— Je suis daus l'Eglise de Christ^ et je le prouve par 
rEvangile. 

— Rentrez dans l'Eglise romaine si ▼oosYoaleE oon- 
s^er votre vie. 

— Celui qui voudra conserver sa vie la perdra^ dit 
Jésos; et celui qui la perdra pour moi, vivra éternelle- 
ment. 

— Réfléchissez à Tabjuiation q^ui vous est deman- 
dée : c'est le seul moyen qui vous reste de ¥0us 
sauver. 

—Qu'importe de sauver mon corps si monftaie e$t 

perdue ? 

Les instances et les menaces qui furent faites pour 
obtenir son abjuration , demeurèrent donc imrtiles. 
Alors il fut envoyé à Turin. 

Ce n'était pas le duc de Savoie qui y régnait alors^ 
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mais François I^, neveu de Charles III, qu'il en avait 
chassé. 

Barthélémy Hector parut devant ses nouveaux juges, 
qui étaient fort disposés à la clémence. Hais la fer- 
meté de ses ccmvictîons ne pouvait se pUer à aucun 
compromis. 

-^Si vous ne voulez pas abjurer votre foi, rétractez 
da mofais vos piemières déclarations. 
-^Prouvez-moi qu'elles sont erronées/ 

— Il ne s'agit pas ici de prouver, mais de vivre. 

— Ma vie est dans ma foi ; c'est elle qui m a fait 
parier. 

Les juges n'osant prendre sur eux de condamner 
m homme si simple et si persévérant, à qui on n'avak 
aucun crime à reprocher, rendirent un arrêt, daté 
du 28 mars 1556, par lequel ils déféraient la cause 
aux inquisiteurs. 

C'était faire comme EHlate , qui renvoyait du pré« 
tûire entre les mains des brigands. 

Le 27 avril, l'humble colporteur parut devant le 

saint-otiîce. Il est à croire que son langage évangé- 

Uqiie et pénétrant, la foi sincère de son ftme, son air 

modeste et résigné, troublèrent encore la conscience 

(le ce tribunal; car les inquisiteurs ajournèrent la 

6*** 
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el &'adîiiigiimoil pour la juger Im vioaiieft gé^ 

néraux de l'archevêché de Tuha et de l'abbaye de 
Pignerol. 

En leur présence Hector fut toojourB le même; il 
cbaogeait de jugeai mais non de cause. 

Ou lui renouvela Tassurance que^ pour une simpte 
rétiaclation^ on lui laisserait la vie. 

■ 

De plus grands timnmes que lui n'y ont pas re- 
gardé de si près. Mais les premiers sur la terre sont 
souvent les derniers dans ie& cieux. Lui qui était l'un 
des derniers ici-bas, iiiauifesla une force et uue dou- 
ceur célestes contre ces tentations. 

~ J'ai dit la vérité : comment puis^ changer de 
langage et £ure une rétractation i Peulroa changer de 
vérité comme de viitemeut ? 

Ah ! le pauvre colporteur de Bibles était bien digne 
de cette grande mission; ses mains pieuses ne pro- 
£uiaient pas le hvre de vie qu'il distribuait aux hom- 
mes; pourquoi iaul-il que les hommes lui eu aïeul 

fait une sentence de mort? 

On lui laissa cependant un nouveau délai pomr ré- 
fléchir et abjurer ; mais plus il y réiléchissait, plus li 

était couvâiacu. L cleruité se fût passée qu il a aurail 
pas abjuré. 
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Ce délai expirait au 28 de mai , on le prolongea 

jusqu'au 5^ puis jusqu'au 40 de juin, en Texhortant 

* 

toujouis à se dédire. Il est plus difficile peut-être de 
résister aux instances de rindulgence qu'à la violence 
des rigueurs. Mais Hector, sans sortir de son huuii- 
Stéy iie fléchit pas d'une ligne, disant que quiconque 
letnmchendt un point de la parole sainte, perdraksa 
part du royaume des cieux. 

11 préféra perdre plutôt sa part , déjà si troublée, 

d'existence terrestre. 

Le tribunal ecclésiastique, tidèle aux traditions de 
Home, par lesquelles si souvent les corauiandements 
de Dieu ont été anéantis, ne put que le déclarer cou- 
pable d'hérésie. 

Mais il le fit eonum à regret; car, en le livrant au 
bras séculier, il le recommanda à l'indulgence des 
juges qui devaient prononcer la peine encourue pour 
œ crime. 

lit loi était formelle; la peine était la mort. Les 
jtiflis a éc iilieB S le condamnèient donc à être brûlé vif, 
m la place du château, à Turin, un jour de mar^ 

^* Cet arrêt est du 19 juin 1556; mais eu égard 
i la recommandatiou des juges ecclésiastiques, la 
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COUT autorisa le bourreau à étrangler le condamné, 
au moment où Ton allumerait le bûcher. 
Lorsque la sentence lui fut lue dans sa prison : 
a Gloire à Dieu l s'écria-t-il , de ce qu'il me juge 
digne de mourir pour son nom! » 

D'autres personnes vinrent encore pour l'engager à 
abjurer , lui promettant d'obtenir à oette conditioii 
que la sentence fût révoquée. 

Hector les engagea à se convertir, et à embrasser 
TEvangile. Ses discours étaient si onctueux et si tou- 
cbauts, qu'on le menaça de lui couper la langue s'il 
s'avisait de parler au peuple en allant au supplice. 
C'est peut-être la crainte de Teflfet qu'il aurait pu pro- 
duire, qui explique la longue indulgence de ses juges. 

Uuoi qu'il en soit, Hector ne tint compte de cette 
menace, et pendant tout le trajet qu'il accomplit de 
sa prison jusqu'au bûcher , il ne cessa de &ire enr 
tendre des paroles chrétiennes. 

Assurément cet homme avait en lui une puissance 
que subissaient à leur insu ses juges efirayésj car, au 
moment où il montait sur le bûcher, un nouvd émis- 
saire arriva de la part de la cour, pour lui pronoetlre 
encore la vie et la liberté s'il voulait seulement ré* 
tracter ses opinions hérétiques. 
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U n'aurait eu qu'à dire : je désavoue toute hérésie; 
cela ne l'engageait à rien , il eût conservé ses croyan- 
ces^ il fftt rentré au sein de sa famille : combien de 
puissantes raisons on eût pu invoquer pour excuser 
de telles réticences ! 



Mais ces formules insidieuses n'étaient pas même 

I soupçonnées par la Iranchise du chrétien; c'eût été 
pour lui désavouer sa foi , se renier lui-même. Aussi, 
ai&oe du bûcher qui allait le réduire en cendres, près 

I dubouireau qui allait l'étrangler^ à cette nouvelle inat- 
tendue d'une grâce qu'il lui eût été si facile de saisir, 

I l'humble colporteur des Alpes, au lieu de répoudie à 
l'émissaire, s'agenouilla, disant: «Seigneur, fais-moi 
lagrftcede persévérer jusqu'à la fin; pardonne à ceux 

. dont la sentence va délier mon âme de son corps; ils 
ne sont pas iniques, mais aveujjlés. Seigneur, éclaiic 
de ton esprit ce peuple qui m'environne et amène-les 
bientôt tous à la connaissance de la vérité* » 

I Or le peuple pleurait, s'étonnantque l'on fit mourir 
, int tel homme, qui ne pariait que de Dieu* 

Mais les bourreaux ayant reçu FoMlFe d^accompHr 

1 leur office , tirent monter Hector sur le bûcher ; on 

^it le ieu au bois , on jeta de la poudre cL du soufer 
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sur le feu^ pour voiler l'agonie du um tyr, et au même 
instant il tomba étranglé* 

De sorte que sa mort fat très prompte, et l'on peut 
dire très douce ^ puisqu'il s'endormit avec tant de sé- 
curité dans le sein de Dieu. 

.A la même époque à peu près , un pasteur de Ge- 
nève , nommé Jean Vemoux , avait été envoyé dans 
les vallées vaudoises, pour exercer le ministère évan- 
lique.^ 

L uii des premiers compagnons d'œuvrc de Calvin, 
il s'étMt trouvé avec lui au synode de Poitiers qui 
prépara Torganisation de TËglise réformée de France. 

Lorsqu'il vint aux Vallées, il était accompagné 
d'Antoine Laborie Quercy, ancien juge royal à Caiart, 
qui avait abandonné la magistrature pour se vouer 
plus activement à la cause de l'Evangile. 

Après avoir séjourné pendant quelques mois en 
Piémont, ils retournèrent ensemble à Genève, afin de 
s'occuper des arrangements nécessùres à leur établis- 
sement définitif chez les Vaudds. 

Ces arrangements étant pris, ces préparatifs termi- 
nés, ilsrepertifent de Genève pour les Vallées, accom- 
pagnés de deux amis nommés Batailles et Tauran, et 
d'un troisième noomié Iringalet , qui n'avait l'iuten- 
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tioQ de les suivreque jusqu aux. frontières de l'Etat de 
Genève; mais qui, étant intimement lié avec Antoine 
Laborie y ne put se résoudre à s'en éloigner au mo- 
ment de la séparation. 

— Je ne te quitte pas, lui dit-il ; j'irai voir avec toi 
ces vallées vaudoîses , qui ont précédé dans la voie 
du salut notre sainte réformation. 
] — Les Yaudois n'ont jamais été réformés, dit un 
autre, ce sont encore des chrétiens priaiilils, des té- 
I moins de l'Eglise apostolique. 
I -—Vous augmentez mon impatience de les voir; le 
Seigneur m'y pousse; je ne veux pas vous quitter. » 
Sa décision fut prise j ils ne se quittèrent pas. 
Les voilà tous les cinq en route pour les vallées du 
ftémont. 

' Ajaut déjà traversé une partie de la Savoie, ils arri- 
1 vèrent dans le Faucigny , où ils furent mystérieuse- 
wnt prévenus d'avoir à se tenir sur leurs gardes. 
Os se détournèrent des grandes routes ^ et prirent 
j des sentiers de montagnes. Mais ii paraît que Taver- 
&seur était bien renseigné, car dans les gorges du 
i col Tamis^ ils furent cernés par des soldats de la ma- 
I déchaussée qui se saisirent d'eux. 

Amenés priiioaniers à Gbambéry, ils ne dissimulé- 



rent pas leur foi^ et reçurent de nombreuses sollicita- 
tions tendant à les y faire renoncer. Mais la foi chré- 
tienne, lorsqu'on Ta éprouvée de cœur, n'est pas une 
compagne à laquelle on consente à renoncer si aisé- 
nient« 

Le 10 juillet 1555, après une longue conférence 
dans laquelle on chercha vainement à les convaincre 
d'hérésie, le juge instructeur s'écria : A quoi bon tout 
cela! ne savez-vous pas quon vous fera mourir 
comme hérétiques, si vous ne vous désistez pas? 

— Oui, reprit le pasteur Vemoux, la première chose 
que nous avons apprise de notre Maître , c'est que 
ceux qui le suivront doivent s'attendre à la persé- 
cution. 

— Mais Jésus ne vous commande pas de mourir ? 
n nous dit que quiconque veut aller après lui 

doit se charger de sa croix } et il porta la sienne au 
Calvaire. 

— Vous êtes bien jeunes j réfléchissez à votre 
avenir, 

— Notre avenir est dans le^ cieux, et loin de le dé- 
truire vous nous rassurez plus invinciblement. 

— Peut «• on parler ainsi d'une condanmation à 
mort? 
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— C'est par elle que notre &me acquerra la pléoH 
tude de sa vie. 

Et malgré tout ce que les juges purent faire pour 
obtenir quelque oncession de leur part, rien nepvl 
triompher de Théroïque fermeté de ces courageux 
disciples de Christ. 

Ah ! ils étaient dignes de prêcher sa parole, ceux 
qui mouraient ainsi pour lui ! Heureux les pasteurs 
dont l'eKistence répond à de telles morts I 

Déclarés coupables d'hérésie , les deux pasteurs^ 
Vernoux et Laborie, qui appartenaient déjà au clergé 
des Eglises vaudoises , et leurs trois compagnous de 
voyage, furent livrés aux tribunaux séculiers. 

Par une première sentence^ datée du Si août lâ55, 
ils ae furent condamnés qu'aux galères j mais le pro- 
cureur du roi appela de ce jugement, et le procès dut 
recommencer. 

Les égards que Ton avait pour eux semblaient aug- 
menter à mesure que leur atiaire s'instruisait mieux. 
Ainsi, Laborie ayant refusé de prêter serment devant 
lia ci'ucifix , on lui apporla iiue Bible, ce qui était 
contraire aux usages reçus; car le papisme Tavait 
proscrite de partout. Puis, après son interrogatoire; 

le président s etlorça de iui démontra* avec bonté qu'il . 

7 
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En I806| les inqnisitetin tatetd envoyés ckms oe 
pays pour y détruira l'hérésie. Mai£ après avoir été 
repoussés et battus dans la discussion y ils le ftirent 
encore dans les tentatives de TMenoe par lesqneles 
ib croyaient triompher. G^nés dans un château , et 
ittbenub prisonniers par la populaiioa qu'ils venaient 
oonmtnr) el qoi parait aroîv étémaaÉM à les 
repotisseri ils durent suhir des conditions au lieu d'en 
imposer ^ et se retirèrent de ces contrées sans même 
avcttc entrqpcis l'œuvre qui les y airail amenés (i). 

Le pape Jean XXII, dans son bref à Jean de BadiSy 
s'adressa, quelques années aprè&i aux marquis de 
Saluées, ainsi qu'aux comtes de Lu;6erne el au duc de 
Savoie , pour qu'ils prêtassent main forte à rinqittow 
tion contre ces désorganisateurs de i'iigiise romaine. 

Mais la puissance désorgaoisatrice la plus redon- 
table pour cette Eglise^ c'est la Pai^ de Dieu et non 
la rébellion des bommes. U suffit que la Bible règne 
quelque part^ pour que le papisme y soit vaineu« Cet 
appel du pontife n'eut d'autre résultat que Varrestalioo 
d'un Barba de la vallée de Luzerne, nonmié Martin 
Pastre, U se rendait auprès des Eglises de Salitoes, et 

(t) ProBfuminait harelu t ipmm Inquisilorem in quodam coêlello falfnltr 
fl fmblice obtederunt^ tic etntt oporluit quod inde recedere,%nqui8ilioniik^ 
Jumodi officio reUcio^ioitMir ifl^ptr/feto. Bref de Jmo XXUàJtaa 4e la^ 

Sii» ss iuiM im 
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justifia par un courageux martyre la mission évangé- 
lique dont il était chargé. 

L'édit de la duchesse lolande qui , en i476, enjoi- 
gnit aux châtelains de Pignerol , de Cavour et de Lu- 
zerne, de faire rentrer tous les Vaudois des Alpes ita- 
liennes dans le giron de l'Eglise catholique , ne dut 
pas être sans influence sur ceux de la rive droite du 
Pô; mais ce fut en 1499 que des violences plus di^ 
rectes vinrent les assaillir. , c 

Marguerite de Foix, veuve du marquis de Saluées, 
se trouvant libre de son pouvoir, mais esclave de son 
confesseur, devint entre les mains du fanatisme un fa* 
cile instrument de persécution. 

Elle était en relations de famille avec le pape Jules II, 
et obtint de lui la création d'un évéché dans le mar- 
quisat. En retour de cette faveur , elle fit élever à ses 
frais le palais épiscopal dans lequel Antoine de la Ro- 
véra, premier évêque de Saluées, et neveu de Jules II, 
fut reçu comme un prince plutôt que comme un pasteur. 

C'est elle qui bâtit aussi Téglise de Sainte-Claire , 
dans laquelle se trouve aujourd'hui son tombeau ; mais 
en bâtissant des églises de pierre, elle voulut détruire 
l'Eglise vivante qui gardait dans son sein TEvangile 
des premiers temps , et sur les suggestions du clergé dont 
elle était environnée , elle rendit un décret par lequel 



les Vaudois devaient, sous peine de mort, se convertir 
au catholicisme ou quitter le pays (i). 

Ces malheureux se retirèrent sur les rives du Pô. 
La marquise voulut les y poursuivre ; mais les seigneurs 
de Paësane, auprès de qui les fugitifs avaient trouvé un 
asile., représentèrent qu'à eux seuls , de concert avec 
révêque et les inquisiteurs, appartenait le droit 
d'exercer de pareilles poursuites sur leurs terres ; leurs 
propres vassaux, d'ailleurs, partageaient presque tous 
la croyance des Vaudois. * * 

La marquise acheta alors, de Tévêque et des inqui- 
siteurs , le droit de poiu'suite qui leur appartenait ; et 
nantie des deux tiers de cette juridiction barbare, elle 
envoya des missionnaires, dont le premier acte fut 
d'ordonner à tous les habitants de Saint-Frons, Pravi- 
glelm, Paësane, Biolet , Biétonet, Serre di Momian et 
Borgo d'Oncino, de venir faire pénitence à Paësane, 
devant le frère Angiolo Ricciardino de Saviglian. 

Aucun ne paraît ; les poursuites commencent. Deux 
honunes sont arrêtés à Saint-Frons. — D'où êtes- vous? 
— De ces montagnes. — Etes-vous Vaudois? — Nous 
le sommes tous. — Abjurez l'hérésie. — Quand on 
l'aura prouvée. 

(1) Muletti, t. YI, p. S9, 331. 
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On ne fat pniuTait pas elon incarcérait im c lii éli en> # 

Deux autres sont arrêtés aiUeurs^ et se déclarent 
aussi Yaudois* L'un était de Praviglelm^ et Tautrê 
d'Oncino. — Nul des nôtres n'abjurera, disent-ils aux 
inquisitears. 

La marquise de Foix arme akn^s deux cents iM>mmes 
et les fait marcher vers les mcmtagnes. La plupart des 
habitants s'enfuient à Barges avec leurs bestiaux ; 
d'autres mt pris et jetés dans les prisons» 

Leur procès ayant été instruit sans y épargner Im 
tortures (i), cinq d entre eux sont condamnés à mort 
le 24 mars 1510. 

On réserva l'exécmioa de leur suppfice pour le^ 
mancbie des rameaux. Des victimeshumaines 1 TK^lea 
effirandes que 1 Eglise romaine effilait à ses faux dieux. 

Les prisonniers vaudois devaient être brûlés vifs , 
dans ua pré situé en face de la maison paternelle de 
l'un d'eux nommé Haynard. Ce nom , qui se trouva 
parmi les persécutés de Provence, atteste Taftiliation 
des Ëglises vaudoises des deux côtés des Alpes. 

Le bûclier iul élevé ^ mais au jour dit il tomba une 
si grande quantité de pluie et de neige que le bois ne 

(I) VMii kiUmonii, nûn ri^ftumUai tlorwMKt, Mouttj, T. VI, p.38S. 
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pûmnii bMmm On lamit l'ttéeiitfaMi w iMdtMin. 
PandiAt la Bmi, m «mi seiawtâl; passer une Urne aux 
malheureux captifs^ ils biisèrent leur fers, et glori- 
tmA Bien dft cette déHronee, ib niittiiiiH «e péftmier 
à Barges auprès de leurs coreligiomiaires. 

Les boui:£eaux se veugèrent sur d'autres prisoimîers 
de la fuite de ces victimes^ Marie et JoliaGienet, avec 
un 4b leurs frères^ notmak Lanfté Balangier, Iwenl 
brûlés vi& sur las bords du le i du mais de mai 
suivaut. 

Mais les prisons ne i^étaiant pas Tidées* PhisisBrs 
détenus subirent la bastonnade : ignoble H erattHa 
peine» dont plusieurs moururent en des douleurs 
atroces. 

QuelquesHuns de lanrs oompagasos de œplmté pé* 
rirent lentoment dans ks aonlenains dn chitoaude 

Paësaoe* D'autres vinrent à résipiscence; un petit 
nombre fut gracié ^ tous ceux qui purent se sauver se 
retirèrent à Barges, et de là dans la vallée de Luzerne. 

Les biens de ces pauvres gens furent confisqués, 
la marquise de Foix en eut les deux tiers. C'était une 
bonne afiire, car elle en retira davantage que le droit 
de poursuites ne lui avût coûté* 

Aussi fit-elle part aux moines de Hiffiredo des dé- 
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maÎD soût ea.pioigràs sur brute& 4}m ne ie eècteil 
rien de leur proie. Le dernier tiers de ces conikca- 
IM» fat fftviigé etire k» seigneoii d'OnciM et de 
Pioame^ suv les tanee de cpii on les émît Sûtes* lis 

& éUtâot opposés au meurtre , mais ils participàreirt 
à la ^poliatioa. 

Ën&a le i8 juillet 1510 (avant la réfomation 
comme on le voit), l'inquisition fit démolir le temple 
des Vaadois , qu'nn manuscrit du temps nommait la 
synagogue êe$ hérétiques^ disant qu'elle était blanche 

et de belle apparence au dehors , mais pleine de dé- 
tours au dedans , et construite à peu près comme un 
labyrinthe. 

L'année d'après encore cinq Yaudois furent brûlés 
vifs à Saint-Frons. Malheureuses et admirables tribus ! 
la confiscation les privait de leurs biens , les armes 
décimaient leurs familles y les bûchers augmentaient 
leurs martyrs ^ mais leur foi ne périssait pas. 

Tous ceux qui avaient échappé au glaive des sol- 
dats ou aux flammes du saint oâice , et qui s'étaient 
cachés dans les montagnes , ou réfugiés à Barges et à 
Bâgnots , se retiièrent dans la vallée de Luzerne , où 
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sôigueufô pius puissaats et plus justes |»olégeaieiil 
icm^ vassaux contre de telles agieâsious. 

Et œ qui inontre mieux qu'aucune autre conaidé^ 
ration la fraternité primitive qui régnait réeUem^ 
entre les Vaudois ^ la profonde pratique de charité 
qui remplissait leur vie, c'est que tout ce peuple de 
réfugiés vécut pendant cinq ans entiers diez les 
pauvcies montagnards de ces vallées vaudoises qui 
avaient été son berceau (!)• 

Participant à la fois à leur pain et à leur culte , 
priant et travaillant avec eux, les proscrits attendaient 
chaque jour une iin à cet état précaire* 

lis étaient répartis priiicipaleiiient entre les com- 
munes d'Ângrogne, de Rora, de Bobi, et avaient 
nommé un syndicat chargé de veiller à leurs intérêts 
communs. 

De liuiiibreuses déinaiches furent tentées aussitôt 
auprès de la marquise de Saluées, pour qu'ils pussent 
rentrer dans leurs anciens domaines. Toutes ces re- 
quêtes restèrent sans réponse. Cependant le séjour 
prolongé de tant de familles nouvelles au sein d'une 

(i) lit o'i éiiieDt pu tom ternit à U mène ipoqne, maii woeetiit^ 
ment 4e 1805 àlMO, et Us ea eortlreitt en 1518; queliiuei-ans n*j ont 
donc demeuré que deus u», maie d'entiet y en ont peieé lept. 
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auisi petite popolalioii que ûMb de la vsUée de Lu- 
zeme devait avoir ua tenne. La démeace te con* 
seillait, la justice en faisait un devoir^ ce fut au 
courage de reconquém la paMe. 

Un homme intrépide et fort se leva au milieu d'eux* 
~Aima^ s'écria-t-ily rentrons dans nos biens 1 ce s^ 
le meilleur moyen de les avoir. — Ceux qui les oc- ' 
cupent nous en empéeheiontf Nous reprendrons 
malgré eux ce qu41s ont pris malgré nous. Ayons 
confiance en Dieu i il bénit la justice et non l'iniquité. 
Si nous avons été persécutés pour notre foi , nous 
siestons anssi protégés par elle ; car elle est de Dieu , 
et Dieu est plus puissant que nos ennemis* 

lis se réunissent en armes dans la vallée de Rora, ' 
partent de nuit, traversent les montagnes de Grussol, 
descendent dans la vallée du P6y regagnent leurs de» 
meures, tombent comme la foudre sur leurs spolia* 
teurs désarmés, conibaltent, renversent, poursuivent 
ceux qui font quelque résistance, en purgent le pays, 
y commandent par la terreur qu'inspirent Taudace et 
le succès, se rétablissent dans leurs biens et y ra- 
mènent la foi de leurs aïeux. 
Cinq Vaudots seulement périrent dans cette exp^ 

dition. Que n'ont-ils éa>uté plus souvent la voix de 

8* 
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courage qui leur rendit une peirîel La valeur im- 
pose plus que la faiblesse, et la modération des Vau- 

dois a bien des fois doublé l'arrogance de leurs en- 
nemis. 

. Les Eglises de la vallée du P6 furent akucs tran- 
quilles pendant quelques années. Le souffle de la ré- 
' formatfon commençait d'agifer les esprits. On a vu 
quel effet il produisit dans les autres vallées vau- 
doises. Des lumières nouvelles se répandaient par- 
tout. Les doctrines évangéliques se propagèrent au- 
tour de ces montagnes » sur lesquelles avaient bnlié 
longtemps d'avance Taurore de ce beau jour» 

Comme en France , les classes les plus élevées de 
la société avaient été les premières à leur donner des 
défenseurs, les plus nobles familles du Piémont s'ho- 
norèrent bientôt de leur appartenir. 

Dans la province de Salaces, les seigneurs de Mon^ 
troux ouvrirent leur château aux réunions religieuses 
des nouveaux réformés. La famille de ViUanova*SoUaro 
vit plusieurs de ses membres se ranger à leur culte. 
Le duc de Savoie leur écrivît lui-même à diverses re- 
prises pour les engager à en revenir. Ces instances 
parties de si haut rendaient plus éminentes encore la 
profession de la loi évangélique^ qu elles cherchaient 
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à cbmiiler. Le nombre des réformés s'accrut au lieu 
de diminuer; ils demaiidàrmt des pasteurs, el en 
attendant leur venue , ils se rendaient avec empres^ 
sèment aux prédications régulières qui avaient lieu 
dans la vallée de Luzerne. 

Cette affluence d'audHeurs élmgnés qui accoimieiit 
ainsi aux sources vives de la grftoe/oomme à un aulve 

Siloé, devint bientôt si considérable que le duc de 
Savoie défendit à tous ses sujets, étrangers aux val- 
lées vaudoiseSj d'assister à ces prédications (1). 

En même temps il envoya lui-même des mission- 
naires catholiques pour combattre le progrès de ces 

doctrines: c'était celui de i Evangile; c'était combat^ 
tre Dieu ! Aussi échouèrent-ils. Et cependant quelle 
activité personnelle le duc Philibert n'avait^il pas dé- 
» ployée pour favoriser le succès de ses prédicateui's ! 
Il n'écrivit pas moins de quatre lettres, dans \o mois 
d'avril 1565, au châtelain, au podestat, à Tofiicial et 
aux habitants de Carail y afin de leur reconunander 
le missionaire qu'il leur adressait. 

Mais comme la domination française s'étendait alors 
sur tout le marquisat de Saluées, ces sollicitations 

* 

(1) Bdit dn iS léfrim IMO. 
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n'y piodMiigftiit qfÊè peli d'eifel. Le nombre des ré-> 

formés s'accroissait au contraire de Jour en jour, et à 
la suite de Yédit de pacification que le roi de Navarre 
tenait d'obtenir m fmnr de ses eoreligioniiaiies , 
rSglise de Dronèro, une des plus florissantes do mar- 
qnisat^ obtint du conseil royal des lettres patentes (1 ) 
qui l'autorisaient à ouvrir un temple protestaut aux 
pertes de la ville. 

Louis de Bisague, qui remplaçait alors le comte de 
Mevers, comme lieutenant du roi dans la jurovince de 
Salucesy écrivit à la cour pour fure retirer cette au^ 
torisation. Charles IX répondît lui-nite» eiMMS 
termes : Par tadvis de notre très ii/moréa dmnê^ 0i 
mère (3), déclarons par ces présentes, que dans fédit de 
pacification nous avons point entendu comprmitiff 
l'exercice de la religion les viUes du Piedmmi\^,'.y' 

Ainsi ^ Catherine de Médicis exerçait âon iullw^ce 
de mort jusque sur ces Eglises de frères 1 • '^:>^> . 

Mais leur courage n'en fut pas abattu; et^ i^Bwfe 
d après, elles s'organisèrent spontanément ^i^^p^ 

(1) Datp<-s du ii de juin 1563. 

(2) Db Ditîppi» , 1*» 7 d'août 1363. 

(3) Catherine i!<' Mcdirifs. 

(4) Cette lettre e»t cooiervée aux arctÛTes de Fîgaerol , eate^om SSi 
li«MC iie, qO 3. 
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des BgiîMi réfimoées. BUes eurent ém peeleoti, det 

diacres et des consistoires, et établirent un culte lé* 
gulier qui seulement ue pouvait pas toujours avoir 
lieu eo public. 

La France était alors désolée par les guerres de 
religion ; les huguenots avaient été massacrés à Vassy 
et en Champagne ; les Guises excitaient le parti ca<- 
tbolique, les Bourbons soutenaient le parti protes- 
tant. 

Ces agitations intestines écartaient l'attention du 
pouvoir de dessus les provinces du dehors. Les Egli- 
ses de Saluées, protégées par leur isolement, purent 
s'accroître en paix à l'abri de ces lointains orages. 
Aussi devinrent-elles en peu d'années nombreuses et 
florissMites. Les temps de calme sont ceux qui oftent 
le moins de matériaux à lliistoire. Heureux le peu- 
ple dont toutes les vicissitudes tiendraient dans une ^ 
page! Mais riilsluirc des àines sauguieate de toutes 
les conversions qui s'accomplissent lorsque celle des 
hommes se tait. Cette époque tut une des plus ié* 
coudes pour TEvangile dans la province de Saluées. 

Dix pasteurs^ desservant vingt et une églises, indé- 
pendamment de celles de Goni, de Garail etd'ûeasc. 
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y exerçaient déjà leur ministère évangélique eo 
1B61 0). 

On v<Ht par là de quelle vie elles étaient animées y 
et quelle splendeur leur eût été promise dans l ave- 
nir â la liberté de conscience avait pu triompher* 
Mais ces grandes conquêtes de rhumanité ne s'ac- 
complissent pas en un jour. £n cédant la liberté, 
Rome eût cLé perdue. C'est pai' sa propre tyrannie 
qu'elle devait périr. 

Laissons les Eglises de âaluces jouir de leur pro- 
spérité éphémère, et voyons ce qui se passait alors au- 
tour d'elles dans les autres parties du Piémont. 

(1) Voici les noms de ces pasteurs et des paroi»&e& qui leur soct asu* 
gnées d'après les synodes du 2 de juin et du 14 d'octobre 1567, téous, Vun 
à Praviglelrn, et l'antre à Dronèro , ou Dronier. Le pasteur Galatée qui 
fut t'tivoyé auprès de Charles IX pour y plaider la cause de ces Eglises) 
eut pour champs de travail, SnluceSt Savillan, Carmagoole, Lavodis {Ijé- 
Yadiggi) et ViUefalei. (Les noms ea italiques, iadiquent les lieui où m 
troutait un temple.) 

Le ministre Smo«t dk Massbrar (Mattervo) avait dans sa oireonicrip* 
tSoii y$rsul» Alpease et Gostilloles. 

Fkançois Trvcchi desservait TEglise de Dronier; Amé L^aAROu, eeliet 
de iaint Damian, Pailkrê et CarligtUMO ; — Fiskat GsuMt eella d*AeeH 
(toeglio) ;^ Jianni Iioai», mUm dt talal MielMl, Frai et CUmêië, 

Faàiicois SouL* était le paataur de PravigMm; et Bietbavo Joanav 
edoi de Biolet et de BUiioimi. 

Deni aufm pastetirt qui n'étaient pat préteott au synode, desierTaient 
en outre les Eglises de liMnoni et de Ttslsont . Enfin & CwraU (Caragio) il y 
avait auiii nn paiteiir, dont le nom ne noit est pas oonnn. 
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CHATIPRE X. 



HISTOIRE 

DES PROGRÉS ET DE L'ËXTUSGÏON 

DE LA RÉFOBME 
A GOMI ET DANS LA PLAINE DU PIÉMONT. 

(De 1560 à mo.) 

SovHCB» BT ACToaiTKS. : Les mêmes qu'au chapitre i^^édeut. 

Dans l espâce qui s'étend entre Turin et les vallées 
vaudoises, il n'est peut-étie pas une ville où la ré* 
forme religieuse du seizième siècle n'ait trouvé des 
adhérents et de nombreuses sympathies. 

Le catholicisme était tombé dans un état de dégra- 
dation dont nous ne nous faisons plus une idée ao* 
jourd'hui. Un inquisiteiur de Uacconis (1), écrivant aa 
saint office deRuiae disait en 15G7 : a Je ne puis vous 
peindre le dépérissement dont les choses religieuses 
sont frappées dans ce pays; les églises en ruine, les 

(1) Il sti noinaiaii Cornelio d'Àdro; sa lettre est datée du 22 octobre 
lft67 (Archives de Turin). 
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autels dépouillés, les vêtements sacerdotaux déclùrés, 
les prêtres ignorauts et toutes choses méprisées. » 

Aussi, comme une aurore vivifiante, le réveil évan- 

géiique s'étant répandu ^r cette terre aride et nue, 
aniaia, rajeunit, fit briller aux regards spirituels des 
ftmes, mille aspects inaperçus du ciel et de la terre. 

La vie s'augmenta' avec la vérité; la rosée vient 
avec la lumière. Ce peuple, jusque-là pétrifié dans 
l'immobilité du papisme, voyait alors se réi^iser pour 
lui cette parole puissante du précurseur: Même de 
ces pierres, Dieu peut faire naître des enfants à Abra« 
faam. Mais comme des enfants aussi, ils étaient fiiibles 
et timides. Ces lumières naissantes ne pouvaient 
point encore donner le courage de la conviction, ni 
la foi du martyr» 

D'ailleurs, les partisans les plus hidûles de Rome 
comprimaient l'esscur des ofûnions nouvelles m paraûi* 
sant les partager, a Une reforme est nécessaire, di-^ 
saient^ils; chacun le sent; l'Eglise la veut fiûre; ce 
n'est pas le moment de vous en séparer. » 

Tel était le langage de Dominique Baronius (1), qui 

(1) Il était de Florence; son homonyme César Barooins, quHat oiidiia 
tl lubliothécairs du Vatican, était Napolitain. 
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se trouvait alors en Piémont^ et qui fut plus d'une fois 
en fébtàon aree les docteun des Eglises viadoiseB. 
PeuUélve étail-U convaincu, lorsqu'U écrivait dans 
son livre des ImtUutiom humaines, à propos des graves 
altérations qui avaient été introduites par le papisme 
dans la cél^ration de la sainte-cène : a Pleurez, la^ 
mentes-vous, pour la profanation sacrilège de ce divin 
mystère 1 Je voudrais retenir ma plume^ mais, ô Dieu ! 
le zèle de ta maison me dévore. L'impiété, Tidolâtrie, 
Tambition, la vénalité entourent tes autels 1 » Et ce- 
pendant il n'osait pas abandonner ouvertement i'ido«* 
Utrie et 1 impiété. Rome lui pardonna son blâme 
à raison de sa soumission. 

« D faisait merveille, dit Gilles, quand il n'y avait au- 
cun danger à s'escrimer contre les abus de la p^^uté; 
mais en temps de persécution il usait d'hypocrite dis- 
simulation et persuadait auxautresd'enfaire de même.» 

Maxiroilien de Saluées, l'unde ses adhérents, écrivait 
aux pasteurs vaudois; a Nous réprouvons comme vous 
les erreurs du papisme , nous désirons qu'elles soient 
réformées ; mais il faut d'abord se réformer intérieu- 
rement , savoir se plier aux drconstances , et ne pas 
s'exposer à des périls inutiles en attaquant trop brus«- 
quement les usages reçus, d Tel était aussi le langage 
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dVrafln; tel fut én partie etM <h MéiMMsfadmu 
Les pifteun Taodois s'ex|tfiiiiaieBl avee moins d'^ 

loquence ; mais ils agissaient avec plus de coumge. 
Notre règle de conduite , disaient-ils ^ doit être dana 
oatte déolafatioa de Jéaua : « Celui qui me oonfimaera 
aurla terre je le cootesserai daua le ciei, et je renierai 
dans le ciel celui qui m'aura renié sur la terre, Ur 
noua préférons être reponssés par le papisme que par 
notre Sauveur. 

Les pasteurs de Genève adressèrent aussi^ dans les 
différentes villes du Piémont où l'Evangile avait corn** 
menoé de s'introduire « des lettres d'eneooragemettt 
et de persévérance. 

Gelse de Martiniugue^ qui était le pasteur de l' Eglise 
italieiiM dans celle ville ^ écrivit à Baronîus pour 
ebercher à fan faire suivre une voie plus franche et 
plus évangélique. Mais le plus grand effort auquel piK 
reiit s'élever les convictions de ce dernier, qui était 
abbé, fut d'introduire quelques modifications dans la 
manière de cél^rer la messe. H eût voulu réunir les 
deux partis^ et cela par des mesures jugées suffisantes 
des deux parts; mus son exemple arrêtait beaucoup 
de personnes k nn-chemin d'un changement eomplel. 
Cette besiiaiion d'un côté augmenta la décision de 
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l'autre. On sollicita du duc uae défense expressB de 
cétébver le culte piolealaai hm dea vaUéea vaudoîaeat 

et de a'y rendre si on ne les habitait pas. Cette dé- 
fense fut publiée le IS février 1500. 

Aussitôt les poursuites commencèrent dans le Fié* 

imai* L'onde du duc régnant avait été incité à les 

diriger lui-même. 

€ Les archers de justice ^ dit Gilles , ne cessaient 
dé ecrarb çà et la poiir saisir dans les chflmte 
chanapa et jusque dans leurs dansons^ las geasdst 

la religion qu'ils livraient ensuite aux commissaires, a 

Ces commissaires étaient des inquisiteurs, et le bû* 
cher leur dernier argument. Deux martyrs furent brû- 
lés vi£i à Garignan^ dès le commencement de fannée* 

Les protestants, efirayés comme un troupeau nou- * 
veau venu et surpris dans une station dangereuse , se 
dispersèrent en désordre. Ceux deCarignanetde Yigon 
86 aatirèrent à Quiers , on Chiéri ; ceux de Bubiane 
et de Briquèras à La Tour. Comme en ce temps-là une 
partie du Piémont appartenait à la France, les fugitif 
pouvaient se mettre à l'abri des poursuites inquisito- 
riales dans les villes françaises, et au sein des val- 
Um vaudoisesy ok la liberté «eiifi^use qui était 
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ftlorssttaquée mais énergiquemmtdéfeadue, fut, t'n- 
née d'a[Nrè8 ^ oflScielIement garantie. 

Les archers de justice se dirigèrent alors du côté de 
Suze, envahirent la vallée de Méane, et tirent un grand 
nombre de prisonniers. 

Leur pasteur, nommé Jacob, fut condamné à être 
brûlé vif. — Que la volonté de Dieu soit faite sur la 
terre comme au ciel, soupira le vieillard. — Et dans 
les tourments que la terre lui réservait il servit le Set- 
gneiur avec une loi aussi vive que les élus peuvent le 
faire au sein des béatitudes célestes. — On lui offrit sa 
grâce s'il voulait abjurer ^ mais il la refusa ; et pour 
qu'il ne pût faire une protéssion publique de sa foi, on 
le conduisit sur le bûcher, les lèvres bâillonnées et les 
bras attachés. Là, il fut brûlé à petit feu. Mais sa con- 
tenance pleine de résignation et de force, pendant ce 
cruel supplice , ébranla tellement les juges que le sé- 
nateur de Corbis résolut de ue plus se mêler de pa- 

é 

reilles poursuites; et le comte de Racoonis, dit Gilles, 
a s'adoucit tellement envers les réformés que depuis 
lors, au lieu de les persécuter, il leur procura de tout 
son pouvoir la délivraace de leurs fâcheries, d 

Ainsi la mort silencieuse du martyr avait été phis 
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Utile à ses frères qu'une victoire remportée sur le 
champ de bataille. Il avait vaincu sur le bûcher ^ 
où le courage eat moias facile que dans l'enkainemeut 
d*un combat. 

La Ville de Turin appartenait alors à la France, n 
s'y trouvait des pasteurs qui préchment publiquement 
devant un auditoire de plus en plus nombreux. Le 
clergé catholique organisa une députation chargée de 
se rendre auprès de CSbarles IX, nom des habitants 
de celte ville, afin d'obtenir de lui des mesures de 
répression. Le jeune monarque répondit, le 17 fé- 
vrier 1561, par une lettre au gouverneur de Turin et 
par une fmelamation à ses ban» et féatux sujet». Par 
ces deux lettres il annonçait ne vouloir sou£Birir le 
culte réformé ni dans la ville , ni dans ses alentours. 

A peine ces pièces furent-elles arrivées à Tu- 
rin , qu'on enjoignit aux pasteurs protestants d'en 
sortir. 11 parait qu'ils purent y rentrer bientôt, car 
on dut renouveler cet ordre de baimissement Tan- 
Bée d'après. Ce a était que le prélude d'une mesure 
plus générale. Catherine de Médicis avait écrit, 
en même temps que son tils, au duc de Savoie pour 
lui dire que l'intention du roi était de faire cesser le 
ovke réformé dans toute Tétradue du Piémont* Elle 



Uiyuizeo by Google 



priait eu conséquence Emmanuel Philibert d'agir dam 
landnesensau seiii 4e ms Etats. 

On espéviit qoe le doc n'mtrerail pas dans ces me- 
sures de violence y parce que sa femme, Catherine de 
France, sœur de Henri II, était favorable à la réforme : 
ayaol appris à la connaître aupiès de la rrioe de Na- 
farxe et de Uénée de France, fiUe de Louis XU, qfû 
partageaient les opinions nouvelles. 

Mais Philippe de Savoie, oncle du duc, avait été 
gagné au paitl eailiolique par rarchavéqaede Tnrni, 
et s'apprêtait à le serfir par les araies. C'est lui qui f 
aous le nom de comte de Racconis, se distingua d'une 
manière si peu honorable dans les persécutions inten- 
lées à cette époque contre les habitants des vdiéea 
vaudoises, ainsi qu'on le verra bientôt. 

L'influence qu'il exerçait alors sur son auguste ne- 
veu, jointeàcelle que dot avoir un bref du pape PielV, 
daté du 15 novembre lS6i« par lequel ce pontife ari- 
jurait les habitants du Piémont de se tenir en garde 
contre Thérésie et de s'en délivrer , décidèi'ent Emma* 
noel Philibert à prendre des mesoM sévères oonire les 
protestants. Les prélats eomtisans, dont il élakeii- 
touré) ne cessaient d'intéresser sa glcke à leur anéan- 
tissement; ils eussent voulu d^uire d un seul coiq> 
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tant àE^sm évangéiiques^ ûoui les germas m amm 

iraient si pleins de vie dans presque toutes les parties 
du Piémont. Un commença par ordoniier aux inagis- 
teats de siinreilier les assemUées 4e la religùm:(B;Msài 



le terme admise puis oa en vim à les défiMidre. Ceux 
qui fiimit surpris en flagrant délit de prières coin- 
munes et de méditations bibliques , turent traités m 
criminels. Les villes de Chiéri^ d'Ozasc^ de Busqué el 
4e Ftossac denorent le théâtre depotmoites craelles 
et souvent sanglantes ccNAtre les réformés. On ^ a 
vu des preuves dans le chapitre précédent, en lisant 
les détails qui nous ont été conservés sur quelques^ 
MIS de toms oufluits martyrisés à Mtle époque. 

LaoomlesBede Moretta^ qui protégeait les réfomiéi» 
fut obligée de se retirer eUe-méme devant leurs per- 
sécuteurs. 



morie, ila finent cMtnmits d'aller à la meeie ou de 
s'expatrier* JLa même injonction fui intimée à cens 
d Uzasc et de Frossac^ ces hommes simples et sin- 
cères, quoique nouvellement nés à la vie évangélique, 
s'étaient déjà nourris de ce lait spirituel et pur qui 
fortifie le chrétien. Us avaient goûté combien le Sei- 
gneur est doux i et plutôt que d'abandonner ses voies, 
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ils renoncèreul à leur patrie , à leurs biens , au toit i 
natal, et aux champs héréditaires , pour conserver 
leur foi. 

Ces ialortuûés, ou plutôt ces heiu*eux Mèles^ se 

retirèrent presque tous dans la vallée de Luzerne, où 

ils furent accueillis , comme l'avaient été un demi- 
»ècle auparavant les fugitils de Paêsane et de Saint- 
From>. 

Les Eglises de Coni et de Carail, deleur côté, avaient 
vu s'augmenta le nonibre des âmes rév^ées, qui du 
petit troupeau faisaient de plus eu plus une nation 
sainte, un peuple acquis de franche volonté ; et comme 
la lumière naissante atteint d'abord les sommités de 
l'horizon dans lequel elle doit se répandre , c'était 
surtout dans les hautes classes que la réforme était 
reçue. 

Après une guerre de vingtr-trois ans, la pûx venait 
d'être conclue entre k France et l'Espagne (1), Le 
duc de Savoie avait été Tallié de cette dernière puis- 
sance , et perdit tous ses Etats , qui lui furent alors 
rendus, à l'exception de Turin ^ Pignerol et Sa- 
luées. 

(t) r#r le tnUtédf Cttm-CaiBbiéiii; atril 188». 
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PltuMSORi il'eatie les seigneurs qiû combsttkeQt à 
SBS e6tés avsîrat aiobrasy^ le prot e rts ati sme^ Aussi 
kmgtempsque l'appui à& kur bras s'ét4iit montré ué^ 
cessaire^ ou avait laissé jouii' ces vaillants réformés de 
U liWrté de coascience et du leligieuxi que 
protégeait, le Sfluveur de leurs services. 

Hais àpeiaales.iaMiiMre8 énwMMadaekigéséeti^ 

bsff^ eureotrils DSfwis. Mprè» du souversiu la plaœ di 
ces hommes d'armes, que le langage de l'honoaur ûit 
remplacé par celui de TEgUse* On fit entendre au duc 
qw'apnès ébo MAtrér dura ses Etats liéiédîlaires^ st 
gloke était cosB^ée à i^étal^ 
la religion de ses ancêtres* G est perces som détour- 
nées qju'on amenait un prince à se faire le bourreau 
de ses plus fidèks Nijets^ à affûblir ses Etato^ à ék^ 
iRMre «on pe«ida; el Ton «ppeUil cela 4e la gloiaat 
tti ir maUMwr^ dit le prophète, à vousqM^ per.vectissezi 
teul.ce iqui est droit» 

Le duc commença par interdire aux protestantSi 
taateespèce de culte pahUc en dehoca dea vnrikées 
vaodoiaes) puis il r^it, à Ckxii, un édit (1) par ia^ 
quel tous les babitaab» éuîeat tenus de remettre 



(1) sa •epiembre IML 

8^ 
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lès muns des magistrats, les livres âe la reUgion qu*ik 
pouvaient posséder. De même que la Bible est appelée 

simplement le livre , de même la profession de ses 
doctrines, renouvelée pai la reforme, fut appelée 
simplement la religion. Ces termes usuels passèrent 
dans le langage reçu : comme si le bon sens popu-- 
hive^ créateur instinctif de cette locution, avait ainsi 
attesté; à son insu , que la religion était là ^ et point 
ailleurs. 

Le duc de Savoie ordonna en même temps à ses 
sujets d'assister aux prédications des missionnaires 
qu'il allait leur envoyer. Or, que prdcbmt à Carail le 
missionnaire ainsi recommandé} Che £Ha faoeva far 
[ invermta bona, acctocAe d'il mese seguente avanzaa (sic) 
afare di legmper poter bruschiar gli luterani ; c'est-à- 
dîre «que Dieu donmut dans cette année-là un hiver 
fort doux, afin qu'on pût économiser le bois néces- 
saire pour que le mois suivant on fit brûler les héré- 
tiques. ]> 

On conçoit que cette éloqu^ce ne fut pas très per- 
suasive pour gagner les âmes, à la religion des bû* 

chers de {^référence à celle de 1 Evangile. 

Aussi le prédicateur ful-ii bientôt abandonné^ mais 
dès le mois suivant (S8 décembre 1561) , un nouvel 
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édît Mnouvela Tordre de livrer toutes les Bibles am 

magistrats, et enjoignit à tous les habitants de la con- 
trée d aller sans plus de façon à la mes^e. Mais le 
ncMnbre de ceux qui s*y refusaient fut si grand, qu'on 
n'osa faire aucune démarche pour obtenir Texécution 
de rédit. 

D'ailleurs Emmanuel Philibert venait d'accorder le 
libre exercice de leur culte aux habitants des vallées 
▼audoises (1) ; les seigneurs qui l'avaient suivi à la 
guerre se prévalaient encore , dans leur indépen* 
daace^ du souvenir iout récent de leurs exploits; il 
était impossible de marcher dans la voie des rigueurs 
aussi vite que l'Eglise romaine l'eût désvé. 

Mais peu d'années après (en 1565), ce même prince 
ayant ordonné aux Vaudois d'abjurer dans l'espace 
I de deux mois, on donna suite, dans l'Eglise de Ck)ni, à 
rédit de 1561. Chaque famille fut tenue de se rendre 
devant les magistrats pour y faire une déclaration 
d'orthodoxie Romaine , sous menace des plus giaves 
peines. 

On conçoit combien ces obstacles durent retenir au 

sem de 1 Eglise romaine d liommes désabusés, mais 

é 

(i) A VerceU, le 10 de janvier et a Cavuuf k 5 de juillet 1561. 
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tiolideSy d'esprits éelairés, mais Mrieft, qui «taiefli 

soutenu la cause de la réformatkm. 
. Cependant il se trouva encore cinqttante-<iiiKj fa- 
milles qui ^ devant les magistrats , eurent le oomrage 
de rompre ouvertement avec le papisme, et de se dé- 
clarer protestantes. C'était un acte de proseriptiooj 
aussi la plupart d'entre elles, eomaissant teeftela 
portée de cet arteu, se hâtèrentpeUes de me^ otén 
à leurs affaireSi de vendre leurs biensi et de se retîrar 
ailleurs. 

Quelques-unes seulement d'enlare les plus pw- 
santés et les plus vénérées , obtinrent , sous caution 
spéciale d'un propriétaire catholique, la faveur de 
conserver lem*s biens et leurs croyances, à €Oi»filion 
toutefois qu'^es ne se livreraient à aucun «eccioa 
religieux , ni dans leurs maisons , ni ailleurs , sous 
peine d'une confiscaUôn totale de leurs propriéles. 

Les pauvres gens, plus légers de biens tarreaires, 
avaient rejeté toute entrave; les riches s'en laîssaieut 
imposer. Le parti des protestants était divisé; mieux 
eèt yalu qu'ils eussent résisté ensemble; le firère ap* 
puyé sur son frère est une place forte, dit la Bible. 
C'est à la même époque qu'expirait à Rome ce jeuue 
martyr de (km\^ dant la vie a éié cieontée dans i'iris- 
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toiie des VaudoÂsde Calabre. CeUe Juimbla Bétbaaie 
d'où il était sorti fut moins cruellement traitée que 
l'Eglise adoplive à laquelle il s'était voué ; mds le 
troupeau naissant de Goni disparut aussi bien que 
Tautique Eglise de Galabre. 

Le faisceau étant dissous, chaque rameau tomba 
sans force. Le peuple s'était éloigné ; les nobles fa- 
mOles se retirèrent dans leurs terres^ espérant y vivre 
plus libres et plus tranquilles. 

Ou parut f eu effet , les oublier pendant quelque 
temps; elles s'endormirent dans cette sécurité trom- 
peuse; et bientôt, peu à peu, sans bruit, en secret^ 
les unes après les autres, on les décima toutes, re- 
tranchant leurs membres les plus éminents, arrêtant 
les personnes les plus zélées aans leurs demeures, 
sous le prétexte, toujours plausible, qu'elles s'étaient 
livrées à la prière de famille et à l'adoration secrète 
de leur Dieu* 

D'entre ces nouveaux prisonniers , il y en eut qui 
s'évadèrent, les uns par leur audace, d'autres par la 
porte dorée. Quelques-uns périrent dans les cachots, 
plusieurs dans les supplices , et quelques-uns enfin 
abjurèrent par violence, la foi qu'ils avaient embras- 
sée par conviction. 
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Àiusi s'évanouit cette Eglise des boids de la Staie, 

■ 

où la vérité ne jeta plus dès lors que de raies et ii^ 
midea luetira. Elle était née aox myons de la grâce 
dhine, on voulut l'éteiadre dans le sang, et l'on peut 

dire qu'elle cessa de briller du moment qu elle cessa 
d'être libre. 

La lumière mise sous le boisseau est bien pièa d'é*» 
tre éteinte. 
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CHAPITRfi XI. 



HISXOUB 

D£$ ÉGUSSS RÉFORMÉES DE GARAIL, 

DI €HISEI BT DX DBONUB. 

(De 1560 à 1605.) 

SovBCBS BT ADTORiTBa : — > Let mêmes qu'âu chapitre IX. 

L'BgliM de Canti dut sobir à peu près les mèmm 
wamitXÈdm qae 089 de GobL On eommança par 

deoiander aux magtofats lalisie (l6sréfofiués(i). Gatli 
liste s'éleva aussitôt à près de neuf cents personnes, 
quoique plusieurs fussent absentes et n'y ^[urassent pas. 

Utte ancienne maison, celle des VillanovarSoUafo, 
se distinguait à Garail par sctt attachement aux doc- 
trines évangéliques; c'est à son ombre que TEgiise 
maintenant pcwrsuivie avait surgi et s'était abritée. 

Le duc de Savoie fli éerire dès le comnimoemenk 
de Pennée (2) aux ebebde cette noble £unille que s'ils 
voidaient conserver la protection de leur princoi ils 

(1) Au mois de mars t565. 

(2) Lettre de Gioanetto Arnaudo, l'un des commissaires chargés de dres- 
ser cette liste. Chronique de la (amiiie Yiiiaoova*âoUaro. MSC. de la bi- 
bliothèque du roi à Turin. 

(3) U aor fit fier 1565. 
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devaient cesser d'étendre la leur sur une hérésie déjà 
trop étendue ; mais les seigneurs de Sollaro, tout en 
protestant de leur dévouement pour leur souverain, 
demandaient à faire preuve aussi de dévouement à 
leur foi. 

Lorsque cette liste eut été dressée, Emmanuel Phi< 
libert leur écrivit lui-même(l), et manda le coiiite Sol- 
laro auprès de lui. Là il emploie les plus vives instan- 
ces pour rengager à rentrer dans le sein de l'Eglise 
romaine ; lui dédarant avec sévérité qu'il est résolu 
à ne plus souffrir deux religions dans ses Etats. Mais 
le comte lut répond avec respect qu'il rendra à César 
ce qui est à César et à Dieu ce qui est àDieu« 
. Peu de jours après, le duc envoya à Carail un mis- 
sionnaire (2) , en ordonnant à tous les habitants de la 
ville d'assister à ses prédications. La plus grande 
partie des réformés refusa de s'y rendre. Alors un 
huissier du conseil d'Etat vient prévenir les syndics 
qu'ils eussent à dresser la liste spéciale de ces derniers 
dans l'espace de quatre jours (3) ; et en même temps 
arrive une proclamaliondu duc danslaqueiie il exhorte 
les réformés de toute la ville à changer de doctrines, 

(1) Le 14 d avril. 

(2) Il arriva à Carail le 38 d'avril. 

(3) Le 8 mai 15ôô. 
i 
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les nieiiaçaut de sa colère s'ils persisUient dus leur 

hérésie. 

La phipait de ces dirétfeiis premient alors Is fîrilay 
ce qui laissa un grand vide el jela beaneoupde déso* 

lation dans le pays. Le duc comprit qu'il avait été 
trop loiû; ou plutôt trop vite; et il chercha a les ra« 
mener en leur fiùsanl écrire, te 30 mai, une letM 
dans laquelle il les engageati à rentrer dans leurs do* 

meuresi promettant qu il ne serait rien inno?é jusqu'à 
nouvel avis. 

Mais ce nonvd aiis ne taifria pas de se prodoke. 

Le 10 de juin parait on édit par lequel ilestordonné 
à tous les protestants de Garail qui n'abjureraieut pas, 
de sortir du pays dans Tespace de deux mois. On 
leur accordait un déhd d'une année pour y vendre 

leurs biens, par procureurs fondés. 

De nombreuses démarches eurent lieu pour obte- 
mrla révocation de cet ordre à la fois injuste, impii>* 
Utique et barbare. La duchesse de Savoie suppliait 
son mari de le retirer. Les seigneurs de SoUaro, qui 
jouissaient d'un crédit doublement mérité par leurs 
luonères, leur illustration et leurs vertus, se rendi-» 
rent auprès du souverain, qui parut d'abord céder à 
leurs instances ^ mais à peine se furent-ils éloignés que 
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l'influence du clergé catholique l'emporta de non* 
veau; et le 30 novembre i56o le podestat de Caraîl 
reçut ordre de faire exécuter 1 édit du 10 juin. Dans 
cet état de choses il ne restait aux réformés que deux 
alternatives: Tabjuration ou Texii. Us n'hésitèrent pas 
et firent leurs préparatifs de départ. Mais la charité 
papiste ne voulut pas même leur laisser le bénéfice 
des proscrits; on fil défendre aux liabilants des pays 
d*alentourde recevoir les fugitifs. 

On peut juger du caractère et de l'activité que Ro- 
me devait apporter dans ses démarches, contre un si 
grand nombre de gens^ par racharnement dont elle 
faisait preuve contre un simple individu , sans titre 
ni qualilé. Cette, même amiée, le cardinal Bobba écrit 
de Rome au duc de Savoie, par ordre de Sa Sainteté 
(quel titre dérisoire !) , pour lui déclarer qu'elle rap- 
pellerait le nonce accrédité auprès de lui| s'il se refu- 
sait à faire mourir un relaps de Yerceil. La lettre est 
datée de Rome, 22 d'octobre 1566. Le prisonnier se 
nommait Georges Olivet. C'était un prosélyte que le 
catholicisme n'avait pu retenir* Sa Sainteté j la sainte 
Eglise, le saint office, exigeaient qu'il mourût , on en 
faisait un cas de rupture diplomatique ; et ces préten- 
tions à la sainteté, qu'étale à tout propos le papisme 
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au milieu des plus odieuses iniquités^ rappelle invo- 
lûûtairemeut ce qui a été dit de la bravoure : Ceux 
cpii s'en vantent le plus ea possèdent le aïoiiis. 

On voit, par cette pièce, que le duc de Savoie, mal- 
gré ses rigueurs , était encore accusé de résistance 
aux volontés de Rome. Rien n est plus diiliciie à ser- 
vir que la tyiaanie, et nul maître n'est plus ingrat. 

Des ordres avaient donc été transnûs aux gouve^' 
neurs des villes environnantes pour que les réfor- 
més fugitifs n'y fussent point reçus* 

Emmanuel Philibert avait même écrit dans ce sens 
aux gouverneurs de Saluées , de Nice et de Pro- 
vence, ainsi qu'à Charles IX, à qui , par ce moyen, il 
te flattait d'être agréable. Les instructions ne portaient 
l>as qu'on dût refuser absolument un asile aux réfo^- 
més, mais qu'on ne devrait les accueillir qu'en leur 
ftisant promettre d'abjurer. Cette mesure, cependant, 
équivalait à une proscription absolue, car s'ils avaient 
voulu abjurer, ils n'auraient pas eu besoin de cher- 
cher un asile loin de chez eux. 

La bonne duchesse de Savoie sentant tout ce que 
ces ordres arbitraires avaient d'inhumain et d'inha- 
bile, supplia son mah d'ajourner du moins leur exé- 
cution jusqu'à ce qu'il se fût rendu lui-même à Ca- 
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Emmanuel Philibert arriva à Carail vers la fia du 
mois d'aoûi 1566, Deux jours avant son arrivée , fl 
avaU offdoajaé aux protestants étrangers d'eu sortir. 

A soa approche les réformés du lieu eurent le tort 
de prendre la fuite à leur tour. Cette fuite fut consi- 
déréa conmie une preuve d'éloignement pour le sou- 
verain et de sympathie pour les étrangers qu'il venait 
de bannir. On couvoit que ces dispositions pouvaient 
itm motivées ^ mais en réalité le peuple ne céda qu'à 
un sentiment de frayeur et de timidité qu'il ne rai- 
sonnait pas. 

JLe ducirrité ût immédiatement publier^ dans Carail, 
une défense expresse de transp<»rter hors de la ville 
aneane espèce de vivres ^ afin de punir ainsi les réfor^ 
més qui avaient eu le malheur d'en sortir à son arrivée» 

Un pareil accueil toutefois n'était pas de nature à 
l'y retenir^ et il en repartit bientôt en laissant une ga^ 
nison, dont les soldats devaient être nourris et logés 
dans les nutisons même des proiesiantSi soit fugitiDs, 
soit à demeure, jusqu'à ce que ces derniers se f us- 
seul convertis au catholicisme* 

Mais comme ceux qui s'étaient éloignés ne reve- 
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Baient pas, on les assigna devant le podestat de Cioni, 
qui était avocat fiscal et connu par son qipoBition aux 
doctrines bibliques. Ces tribus errantes et dépossédées 
n'ayant osé comparaître devant lui , il prononça la 
confiscation de leurs biens et leur Laimissement. 

Alors Tarchevéque de Turin se rendit à Carail (1 ) , 
dans Tespérance de les ramener avec plus de facilité 
à FEglise romaine. Il y parut escorté d'une suite nom- 
breuse, et ne manifesta d'abord que des dispositions 
paternelles et bienveillantes , appelant ces chrétiens 
fugitifs de pauvres brebis égarées. 

Il leur envoya des sauf-conduits et les invita à en- 
irer en conCérence avec lui. 

Quelques-uns se présentèrent, mais la (dus gratadé 
partie s'abstint, et d'entre ceux qui étaient venus, un 
petit nombre fut ramené au papisme. 

La sentence de bannis^ment et de coilfiséatioh flii 
contirmée contre ceux qui n'auraient point paru, ou 
qui auraient résisté aux sollicitations du prélat. 

Cependant, des apparences de guerre s'étant éle- 
vées entre la Savoie et la France ^ Ëmniatiuet«PhiH<- 
bert donna ordre au podestat de Coni de réintégrer 

(1) Le 20 de septembre 1566. 

9 
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les dispersés dans leurs demeures, à condition qu'ils 

s'abstiendraient de tout exercice religieux^ sous peine 
de la vie. 

Les riches revinrent; les pauvres préférèrent Texil. 
Mais ceux qui étaient revenus ne tardèrent pas à s'en 

repentir. Ils furent arrêtés les uns après les autres, 
sous prétexte de religion , comme cela avait déjà eu 
lieu dans la ville de Goni. 

Une fois arrêtés ^ s'ils refusaient d'abjurer, on les 
laissait périr dans les prisons, ou bien on les envoyait 
aux galères. 

La famille des Villanova-SoUaro sut noblement con- 
server sa grandeur au milieu de ceue décadence. Elle 
avait soutenu TEglise protestante dans ses jours de 
progrès, et ne l'abandonna pas dans son affaiblisse* 
ment, La conviction oblige autant que la noblesse, se 
disaient ces antiques seigneurs d'une contrée jadis si 
florissante, et alors désolée. Ils étaient six frères. Le 
chancelier comte deStropiano, leur parent, les réunit 
au nom de son Altesse Royale, pour solliciter de leur 
part une abjuration; mais ils furent inébranlables.-— 
Que notre souverain nous demande tout autre sacri- 
fice et nous serons heureux de l'accomplir. — Il vous 
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répète par ma bouche que sa résolution est de ne 
plus sottfBrir deux religions dans ce pays. 

Les nobles réformés comprirent la menace renfer- 
mée dans ces paroles , revinrent à Carail, vendirent 
une partie de leurs terres, et se retirèrent dans le 
marquisat de Saluées alors possédé par la France. 

Cinq années de troubles et d'agitations domestiques 
se passèrent pour eux, tantôt en France, tantôt en 
Piémont, toujours errants et agités. Le récit de ces 
événements a été conservé dans la chronique encore 
existante de cette illustre et malheureuse maison. 

En 1570 les seigneurs de SoUaro furent cités à 
coniparaitre devant le sénat de Turin^ avec d autres 
grands personnages , coupables comme eux d'toe 
revenus à TEvangile, ce que TEglise romaine ne pou* 
vait pardonner. 

Grâce à de hautes iutercessioiis, au nombre des- 
quelles on doit placer en première ligne celles de la 
duchesse de Savoie et de l'électeur palatin(i), les poup- 

(i) n aviit cnToyé é Tarin, en ftnier 1866, an unbiiiadenr ipéeitl 
nommé loniai. L'avocat fiieal, BaMri , ayant appris que ton lêerétaire 

Chaiilet était no ministre protestant le fit arrêter daas rhôtcl même de 
ratubassaiieur. Ce secrctaire a raconte toutes les opérations de Tambassade 
daoa une longue lettre coaservée par Gilles. Ghap. XXXIU. 
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suites dirigées contre eux furent momentanément 
suspendues. On les lepril plus tard ; les SoUaro furent 
condamnés et bannis^ leurs biens confisqués^ les 
membres de leur famille dispersés dans Toubli. 

Ce fut le troisième d'entre les six frères qui Vint se 
retirer dans la vallée de Luzerne^ où sa famille se 
perpétua pendant plus d'un siècle. ËUe donna le jour 
à cette pieui>e et belle Octavie Sollaro^ dont Gilles â 
conservé l'attendrissant souvenir^ dans une page de 
ses chroniques si simples et si sévères* 

Un de ses descendants nommé YaUerio SoUaro^ se 
présenta au synode de Villar tenu en 1607, pour ob- 
tenir la main d'une jeune fille de la vallée de Saint* 
Martin qui refusait de s'allier à lui parce qu'il était no- 
ble et qu elle n'était qu'une simple paysanne. Les 
représentations que le synode lui-même adressa au 
jeune seigneur sur les inconvénients d'une union aus- 
si disproportionnée ne rébranièrent pas^ et le ma- 
riage fut conclu. 

L'antique blason néanmoins ne dérogeait pas dans 
cette alliance; car l'antiquité de la famille vaudoise 
était plus haute encore^ et ses titres de noblesse, in- 
scrits dans la i^aiole de Dieu, sont plus impérissables 
que les tities héraldiques des hoomies. 



Diyuizeo by GoOgle 



— m — 

Pendant que l'Eglise de Carail succombait ainsi 

dans les Etats du duc de Savoie, les Eglises de Saluées 
jouissaient sous la dominalioa française, d'une tolé- 
rance égale à celle des autres réformés ; mais leurs 
pasteurs étaient la plupart étrangers, et originaires 
6oit de la Suisse, soit des vallées vaudoises, ou de 
quelques autres parties du Piémont. 

Déjà dans ces dernières, on avail ordonné à tous 
les étrangers d'en sortir dans l'espace de vingt-qua« 
tre heures (1). L'année suivante le vicaire de Cbiéri, 
ville peu éloignée de Saluces, reçut Tordre de faire 
partir du territoire, tous les protestants qui s'y étaient 
établis sans autorisation, ou dont les permis de sé- 
jour se trouvaient expirés (2). Le duc de Savoie de- 
mandait en même temps au lieutenant du roi de 
France dans la province de Saluces (3), de faire sortir 
de son gouvmiement tous ceux qui n'étaient pas nés 
dans le royaume, et de n'y recevoir aucun des fugitifs 
originaires du Piémont qui pourraient s'y retirer. 

Le gouverneur de Saluces rendit des oidres en 
conséquence. Les étrangers durent quitter le pays 

(1) Edit da 90 d'avril 1366. 
(•2) Edit du 1er d'avril 1567. 
(3) C'était alors le duc de Nevert. 
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avec leur famille > dans Tespace de trois jours^ avec 
défense d'y rentrer sans une permission spéciale, sous 
peine de la vie et de la confiscation des biens (i). 

Ce coup était principalement dirigé contre les pas- 
teurs qui se trouvaient étrangers au marquisat; 
mais ne pouvant se résoudre à abandonner leurs 
troupeaux, ils demeurèrént dans le pays* Trucbi, né 
à Cental en Provence, et Soulf, né à Goni, en Pié- 
mont, furent emprisonnés à Saluées. Leur collègue 
Galatée, quoique fort âgé, se rendit à La Rochelle 
pour solliciter leur grâce du roi de Navarre et eut 
le bonheur de Tobtenir. Le duc de Nevers, gouver- 
neur de Saluces, reçut même l'ordre d'élargir tous 
les prisonniers (S). Ces pauvres Eglises, un instant 
eârayées, se relevèrent avec plus de courage ; comme 
une plante vigourt^use que l'orage fortifie quand il ne 
la brise pas. 

Elles se crurent assurées d'un long et paisible 
avenir, à la nouvelle du mariage qui venait d'être 
conclu entre le roi de Navarre (Henri IV) et Margue- 
guerite de France (la sœur de Charles IX). Elles comp- 
taient sans Catherine de Médicis. 

(l) Arrêté du 19 d'oclobre 1567. 
(â) Par lettre datée du 14 d'octobre 1871. 



Diyuizeo by GoOgle 



— 195 ^ 

Toutàcoapédatentles foudres sanglantesde la Saiotr 

Barthélémy ) soixante mille victimes sont égorgées en 
quelques jours. Des traiisporls de joie inexpriiiiables 
accueillirent la nouvelle de cet événement dans les 
pays catholiques. Pie V venait de mourir^ après avoir 
lancé une bulle d'excommunication contre les princes 
qui toléreraient des hérétiques dans leuis Etats. Il ne 
put jouir du fruit tardif de ses efforts y mais son suc- 
cesseur^ Grégoire XUI, quoique moins cruel que lui y 
n'en répudia pas l'héritage. U fit frapper une médaille, 
célébrer des réjouissances publiques ^ et chanter des 
Te Deuniy en mémoire de cette immense extermi- 
nation. 

L'ordre de fah^e massacrer , dans une nuit , tous les 
protestants de la province de Saluées, avait été donné 
à Birague, qui en était alors le gouverneur. Ignorant 
que cette mesure s'appUquait à toute la France, il fut 
fort trouble de cet ordre, et le soumit au Chapitre du 
lieu. Plusieurs opmaient pour qu'il reçût une complète 
et inomédiate exécution ; mais des sentiments plus hu- 
mains furent aussi exprimés ^ et ici , disons-le bien 
haut, avec une joie chrétienne dont nous sommes 
heureux de pouvoir faire remonter la source à un 
prêtre catholique , ce fut à Tarchidiacre de baiuces , 
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Qoainié Samuel Vacca ^ qui s'opposa avec le plus de 
force au massacre des protestants. 

Il n'y a que peu de mois^ dît-il y que nous avons 
reçu les patentes du roi par lesquelles les pasteurs 
détenus devaient être élargis^ et leurs ouailles laissées 
en liberté. Or , il n'est rien survenu depuis lors qui 
puisse motiver un pareil changement ; il est à croire 
que cet ordre cruel n'est que le résultat de quelques 
faux rapports. Donnons avis à Sa Majesté que ce sont 
des gens honnêtes et paisibles, à qui personne n*a rien 
à reprocher, hors de leurs opinions religieuses, et si le 
roi persiste dans son dessein, il ne sera toujours que 
trop tôt pour l'exécuter. 

Ainsi les protestants de Saluées furent sauvés , car 
la réprobation qui s'éleva bientôt contre ces lâches 
tueries, eût empêché de les renouveler. Rorengo 
blâme cette modération, en disant qu'elle ne servit 
qu'à fortifier l'hérésie; nous espérons au contraire 
qu'elleservira à couvrir bien des fautes, bien des cruau- 
tés inquisitoriales en les voilant sous les souvenirs 
de reconiiaissanceet de bénédiction qui s'attachent à 
lliumanité de ce digne vieillard. Que n'a-t-il eu de 
plus nombreux émules i Les temps approchent, dit un 
publiciste, où Rome donnerait toutes les Saint-Bar- 
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du monde pour un seul acte de ibi, d'espérauce ou de 
diariic. 

Dans le trouble que la nouvelle de ces massacres 
causa presque partout , le duc de Savoie se b&ta de 

rassurer les vallées vaudoises^ en déclarant hautement 
qu'il réprouvait de pareilâ atteotâts^ à Salaces même, 
plusieurs familles protestantes redoutant Texécution 
des ordres qu'on avait reçus, se retirèrent au sein de 
diverses familles catholiques , dont la bienveillance 
leur était acquise et où elles furent fraternellemeut 
abritées jusqu'à ce que Forage fut passé. 

Ainsi l'humanité triomphait en deçà des Alpes , et 
c'est une belle page de notre histoire que celle où 
nous pouvons deux fois rendre une telle justice à nos 
adversaires et à nos souverains* 

En lâ74, le maréchal de liellegarde tut nommé 
gouverneur de la province de Salaces. 

C'étmt un homme supérieur aux préjugés de son 
temps. Cette nomination suivit le retour de Uejari Ul 
qui venait de quitter le trône de Pologne ^ dont il s'é- 
tait enfui comme d'une prison, afin d'arriver au trône 
de France^ laissé vacant par la mort précoce y mysté^ 
rieuse et cruelle de Charles IX. 

9* 
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Le nouveau gouverneur, par son impartialilé enveis 
toussesressortissaiits, ne tardapas d'exciter les plaintes 

du parti catliolique, alors tout-puissant à la cour. Mais 
le roi lui-même se faisait homme de parti ; il accep- 
tait d'être chef de la Ligue; c'était donner Texemple 
de la coalition aux partis opposés. Lesdigui^res se 
déclara le chef des réformés dans les riches vallées 
de risère et de la Diirance. C'est dans ces circoQ- 
stances qu'on invita le maréchal à résigner son goo- \ 
vernement. Les réformés le supplièrent de ne pas le 
quitter ; de Bellegarde demeura à Saluées. On donna 
Tordre au gouverneur de Provence de marcher contre 
lui; mais Lesdiguières^ à la tôte des protestants du 
Dauphiné, accourut à sûû secours. 

Les Vaudois de Luzerne et de Prageia se joigni- 
rent à lui , et le gouverneui de Saluées fut main- 
tenu. 

Quelques réclamations eurent lieu^ auprès du duc 
de Savoie, relativement au secours que ses sujets 
avaient prêté à un étranger ; des remontrances furent 
adiC66ées par le duc aux magistrats des Vallées , des 
poursuites s'ouvrirent contre les Vaudois qui avaient 
pris les armes; mais la mort presque simultanée 
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du maréchal et du prince init fia à cette aflfaire (1) , * 

Pédant ce temps» néamoiM, lesEgliMt de Saluées 
s étaient fortifiées. pasteur de Saim-Gennain (2), 
qui avâit déjà déterminé les catholiques de PraoKd à 
Wkbrasaer le protestantisme, dans Bon ardeur militante 
et active, avait auÎTi les milices vaudoises passées 
daos le marquisat, et était ensuite resté dans ce pays 
afin de donner aux communautés protestontes qui s'y 
Pouvaient déjà, plus de consistance et de force, par 
une ofganisation semblable à celles des Vallées. Un 
sy&ode général se tint à cet eiXBt, le 8 février 1580, à 
Caiâteau-DaïqAin, où toutes ces Eglises forent rapré- 
sentées. 

Dans la vallée de Maira, les chefe catholiques et 
pfotestanCs constituèrent même une alliance coiii- 
mune, se promettant, dit Gilles, c bonne amitié et 
union , sans injures ni reproches pour cause de rdi- 
gion; mais, au contraire, de s'entr'aider réciproque- 
ment en cas de nécessité, contre quiconque les vien- 
drait assaillir. 0 

Le peuple a toujours mieux compris la fraternité 

que les rais et les pontifes. 

(1) Le due de Savoie moornt le )0 d'aoAt iSSO, et le maréchal de Bel- 
legafde le4 déeemlyre de la. mên» tmiée. 
(S) Fnii^ii,GiiériD, pasteur de SaintpGeraiain. 
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Tous les systèmes religieux conçus dans un esprit 

de corporation et de formalisme, ne tbnt pas de la 
fraternité, mais de la confrérie. 

Aussi, les Eglises de Saluées étaient-elles alors pai* 
Bibles et florissantes. Les fruits nombreux que nous 
avons rapportés , montrent assez que ce beau pays 
n'était jyoint hostile à la réfonnation ^ et que nuUe 
part peut-être elle ne se fût plus rapidement étendue^ 
si la pensée humaine avait été respectée dans son im- 
prescriptible liberté. Mais pour combattre la pensée, 
on prit le glaive, les chaînes et le feu. Ce sont les 
armes de TEglise romaine mais non pas celles de TE- 
vangile. La liberté n'a jamais été mieux servie, par 
les pontifes ni par les rois, que la fraternité. 

U est probable que les Eglises réformées de Saluées 
subsisteraient encore aujourd'hui, comme celles du 
Daupbiné et des Gévennes, si cette province était de- 
meurée à la France. Henri IV venait de monter sur 
le trône ; pendant quelques années, ces Eglises con- 
tinuèrent de s'agrandir et de se fortifier. L'édit de 
Nantes, rendu eii 1598, parut leur doaner une stabi« 
lité durable. Mais la guerre existait alors entre la 
France et le Piémont; le marquisat de Saluées fut 
successivement pris et repris par les deux puissances, 
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jusqu'à ce qu'il demeura définilivement au duc de 
Savoie, par le traité du 17 janvier 1601, conclu à 
Lyon entre Henri IV et Charles-Emmanuel. Par ce 
traité, le roi de France cédait au duc ses possessions 
en Piémont , savoir les provinces de Saluées et de 
Pignerol , en échange de la Bresse et du Bugey. On 
dit, à ce propos, que le roi de France avait fait une 
paix de duc, et le duc une paix de roi. Mais il faut 
observer que, douze ans auparavant (en 1588), Char- 
les-Emmanuel s'était déjà emparé du marquisat, à la 
faveur des guerres intestines par lesquelles la France 
était alors paralysée. A peine fut-il maître de cette 
province que, fidèle aux engagements qu'il avait pris 
avec ses alliés, il commença d'inviter les Eglises ré- 
forniées de Saluées à se ranger au culte catholique. 
La lettre qu'il leur écrivit pour cela est datée du 27 
mars 1597. 

Les évangéliques répondirent respectueusement 
qu'ils étaient reconnaissants de l'intérêt que son Al- 
tesse Royale témoignait à leur état spirituel; mais 
qu'ils le suppliaient de vouloir bien respecter leurs 



convictions , et les maintenir dans l'état où ils les 
avaient reçus. Notre religion est fondée sur la sainte 
Ecriture, disaient-ils en terminant, comme aussi 
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notre tidéiiié et notre conduite ; et nous espérons que 
votre Altesse Royale -nous reconnaîtra toujours pour 
des sujets fidètes, des citoyens intègres el des chré- 
tiens sérieux. 

Le duc ne poussa pas plus loin ses instances dans 
ccLLc occasion, d'autant plus que la province âe Sa- 
luées iai était alors disputée. Miis après le traité de 
Lyon, lorsqu'il s'en vit le maître incontesté, il rendu 
un décret par lequel tous les religionnaires étaient 
' tenus de quitter ses Etats dans re^>ace de deux. moiSy 
ou d'abjurer dans le délai de quinze jours (i). 

Les récalcitrants devaient être puuis par la perle 
de la vie et la confiscation des biens. 

La plus considérable des Eglises protestantes qui sa 
f usssent élevées» était alors celle de Dronier (Dro&èro)^ 
située à l'entiée de la vallée de Mayra (valie di Magra)^ 
dans un des plus riches bassins de ce fertile pays, 
A peine, dit RcMrengOi y voyailHMi quelques vestiges 
de catholicisme 

On comment par y envoyer des missionnaires» 
qui firent peu de prosélytes ^ et c'est alors que Ghailes- 

(1) Juillet 1601. 
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Ëiiuuauuel fut sollicité d'empiajer des moyeti» plu$ 
expéditifs. L'Eglise romaine u'a jamais uiomphé que 
par des secours étrangers à la puissance des convic- 
tions et de la vérité. C'est une preuve qu'elle ne peut 
se défendre elle-même , ni triompher par la parole et 
par la foi^ il lui faut la violence et la servilité ; pour- 
quoi Tappelle-t-on une Eglise? 

Après l'édit de proscription, d'apostasie ou de mort 
rendu par le duc de Savoie^ l'Eglise de Dronier re- 
garda à r alliance de son Dieu, 

Une supplique pressante^ respectueuse et fortement 
motivée , fut adressée au souverain de la part des 
Vaudois et des réformés. 

En attendant ils priaient avec plus de ferveur^ et 
comme on leur faisait espérer la révocation ou dtt 
moins radoucissement de cet édit barbare, ils se ber- 
çaient de ridée que ce ne serait là qu'une secousse 
d'orage, après laquelle le repos leur serait rendu. 

L'image menaçante des calamités qui venaient d'ap* 
paraître à rhorizon de leur bonheur, était un av^ 
tissement pour mieux servir Dieu et non pour Taban-- 
donner. 

Au milieu de ces pensées, ils laissèrent s'écouler le 
tenue indiqué dans l'édit, sans avoir vendu ieu» biens 
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ni fait leurs préparatifs de départ^ je ne dis pas sans 

abjurer : aucun n'y avait songé. 

Au bout de deux mois ils reçoivent , l'ordre inexo- 
rable de se conformer sans délai, aux dispositions de 
rédit clérico-ducal. 

Alors, pleins d'effirol, d'anxiété, pris à Timproviste, 
hors d'eux-mêmes , entourés des plus pressantes sol- 
licitations de la part des moines et des magistrats, 
tremblant pour leur famille et ne sachant presque ce 
qu'ils faisaient, on vit un grand nombre des membres 
de cette Eglise désorganisée et surprise , entrer dans 
les rangs de l'Eglise romaine. 

C'était à contre-cœur ; mais qu'importe au papisme? 
n s'applaudissait de ces converoioiis extérieures, com- 
me il s'applaudit encore de son unité tout extérieure 
et matérielle. L'hypocrisie lui a toujours souri. 

Ceux qui trouvèrent assez de force dans leur foi 
pour renoncer à toutes les douceurs de la fortune et 
delà patrie, se retirèrent soit en France, soit à Ge- 
nève, soit enfin dans les vallées vaudoises, où ils ob- 

timent un asile malgré les termes de i édit qui les^ban- 
nissait de l'Etat. 

Ils n'ont plus rien I disait le monde. Mais n'est-ce 
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rien que les trésors d'une bonne conscience et de la 
paix de Dieu) 

On efil surpris néanmoins de ce que tous les rélcny 
més et les Yaudoisde la province^ n'aient pas agi avec 
plus d'énergie et d'enseoible, pour s'opposer par une 
résistance courageuse à ces iniquités* ' 

i^urs adversaires même l'avaient craint; aussi 
avaiea(*ik répandu partout et ne cessaient-ils de ré- 
péter que, malgré sa généralité j eet édit n'avait pour 
but que de fraiqj>er les proteslants delà plaine, et que 
ceux des moutagnas ne seraient point inquiétés» pour- 
vu toutefois qu'ils se tinssent tranquilles pendant les 
poursuites dirigées contre les premiers. Celui qui vaut 
se sauver seul se perdra, dit la Bible; car étant tom- 
bé, il li aura personne pour le relever. , 

Les habitants des montagnes abaodoonèreBt leum 
oorelic^naires de la plaine à leurs propres épreuves, 
el ils n'eurent point d'appui à leur tour dans celles 
qui les attendaient. 

A peine eut-on réussi à se défaire des protesluits 
répandus autour des grandes villes, qu'on intima à 
ceux des villages plus retirés l'injonction lormeUe de 
se conformer à l'édit. 

L'influeuee.sous laquelle cet édii était édos, «gran« 
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dissait son cercle de dépopulation et de mort. 

Jusque-làpourtant aucune menace n'avaitété adres- 
sée aux Vaudois de Praviglelm et de toute la haute 
vallée du Pô ou ils avaient exercé le culte évangélique 
depuis un temps immémorial. Ils en considéraient le 
maintien coibme un droit acquis à son antiquité , et 
ne pensaient pas qu'on pût jamais le contester. Mais 
rinjuslicc crianlc dont leurs frères étaient viclimes 
eût dû les éclairer : car, si la justice et Thumanité 
n'étaient pas respectées dans la plaine , pourquoi 
Teûssent-elies été dans leurs rochers? et s ils trou- 
vaient tolérables les injustices qui ne les touchaient 
pas, pourquoi n'auraient-ils pas été exposés à en souf- 
frir de pareilles? 

Mais leur logique n'allait pas jusque-là, et connue 
on leur disait que cet édit ne les concernait point, ils 
vivaient aussi tranquilles que s'il n'eût pas existé. 

Enfin tous leurs frères ayant été bannis ou disper- 
sés, on leur fit entendre à leur tour qu'ils devaient 
fléchir aussi bien que les autres. 

Alors ces apathiques montagnards, voyant se dres- 
ser devant eux une question de vie ou de mort per* . 
sonnelle, transportés d une indignation peut-être de- 
puis tongtemps contenue, s'armteent sans s'dtre con- 
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ccrtés, se jurèrent aide et courage, et par leur union, 
leur énei^e et leur valeur , sauvèrent, pour quelque 

temps du moins, leur cause menacée. 

AbaiidouiiaiU lams troupeaux, leurs maisons, leurs 
familles, ils se réunissent en armes et menacent les 
catholiques , au milieu desquels ils demeuraient , de 
mettre tout à feu et à sang parmi eux s'il arrivait mal- 
heur à leurs temmes ou à leurs enfants. Puis ils des* 
cendent dans la plaine, marchent contre leurs op- 
presseurs, s'emparent de la place de Gbftteau-Dau- 
pbin et menacent encore de tout ravager si on ne ré- 
voque pas à leur égard les mesures qui ont déjà causé 
tant d'infortunes. 

Les catholiques , qui n'avaient jamais souffert du 
voisinage des protestants et qui devaient eomjNrendre 
la cause de leur irritation, furent les premiers à inter- 
céder pour eux, moins par désir de justice que par 
crainte de leur colère. 

Des requêtes nombreuses furent adressées à Char- 
les-Emmanuel ; les magistrats du pays conseillaient 
eux-mêmes de ne pas réduire au désespoir une trou- 
pe aussi déterminée 3 Tun des anciens pasteurs de 
Pïaviglelm, Dominique Vignaux, qui était alors pas- 
teur au Villar dans la vallée de Luzerne , et qui avait 
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conservé des relations avec le gouverneur de Saluées, 
joignit ses instances à celles des habitants du pays^ en 
faveur de ses anciens paroissiens ; et enfin les VaijH 
dois de ces protondes vallées où le Pô pr^d sa source, 
obtinrent de rentrer dans leurs demeures et d'y con- 
server leur religion. 

Ce succès fut obtenu sans effusion de sang, tant U 
est vrai que l'énergie en épargne bien plus que la 
faiblesse. Combien de martyrs qui ont péri les uns 
après les autres, dans les plus cruelles souffrances, 
et qui tous ensemble se fussent sauvés par une sim- 
pie manifestation de courageuse résistance 1 

Mais malgré leur triomphe actuel, les Vaudois de 
Praviglelm, pour s'être abstenus devant les proscrip- 
tions de leurs &ères, tombèrent plus tard dans cet 
isolement qui tue^ et comme les autres Eglises de 
Saluces, les leurs sont détruites aujourd'hui. Nous 
verrons dans les chapitres suivants une partie des 
événements qui amenèrent leur extinction. 
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CHAPITRE XII. 

APERÇU DES VICISSITUDES 

SOUFf EETES PAB LES CHKÉTiENS DES VALLÉES 
SITUÉES AUX ALEDiTOURS DES VALLÉES VAUDOiSES ; 

pABncDuiBEUNT BB bqbuhs, LonuiB, cAintum n pimil. 

(De ifteo à 16Sa.) 



SoDieM iT Amanit : Lei màmH qu'au chapitre IX* 

Nous avons vu déjà qu'au commencement de Tan- 
née 1560 , le duc Emmanuel-Philibert avait défendu 
à tous les habitants de ses Etats , d'aller entendre les 

ministres protestants dans les vallées vaudoises^ et 

de célébrer le culte réformé en dehors du Lerrituîre 
de ces vallées (1). 

(t) Bdit de Mioe, iS février ISeo. 
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Mais cet édit ne spécifiait pas jusqu'où devaient 
s'étendre leurs limites. 

Des commissaires furent nommés pour en juger ar- 
bitrairement, selon les cas qui se présenteraient, et 
poursuivre les auteurs des contraventioaâ qu ils au- 
raient reconnues. 

Or, comme les contrevenants étaient passibles d'une 
amende de cent écus(l), et que la moitié de cette 
somuie devait être remise à leurs dénonciateurs, on 
était sûr de trouver toujours, aux abords des vallées 
vaudoises, quelques zélés partisans du culte catholi*- 
que, et de l'argent des réformés, qui se tenaient aux 
aguets pour épier l'humble pèlerinage des chrétiens 
de la plmné se rendant aux assemblées de la monta- 
gne. Les moines de Tabbaye de Pignerol prirent 
même à leur solde une troupe de spadassins qui par- 
couraient le pays pour faire des prisonniers parmi 
ces pauvres gens. Bien que cette troupe agit sur- 
tout dans la vallée de Pérouse, elle poussa ses 
tentatives et ses ravages jusqu'à Briquéras, Feuil et 
Campillon. Là, du reste , le comte Guillaume de Lu- 
zerne la remplaçait surabondamment. Homme vani- 

(1) Bu terttt de Tédit pi^té. 



! 
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teux et nul, qui aimait à se pavaner sur sou cheval 
richement harnaché, à étaler de clinquantes parures, 
à poursuivre le faste et les plaisirs, n avait dissipé 
sa fortune, et cherchait à la relever par le salaire de 
Fespionnage. C'est lui qui conseilla au duc de Sa- 
voie de bâtir le fort de Mirabouc (1). 

« En ce temps-là, dit Gilles, les prindpaux habitants 
et les plus riches des villes de Garsiliane, Fenil , Bu- 
biane, et autres bourgades situées aux alentours des 
Eglises vaudoises, étaient de la même religion que 
nous et fort diligents pour se rendre à notre culte. 
La plus grande partie de la population de Fenil et de 
Campillon était même protestante, b 

Le comte de Luzerne réunit autour de lui quelques 
brutaux gentilshommes de son aloi qui, avec des do- 
mestiques bien armés , fomèrent une petite troupe 
de brigands, ou plutôt de sbires, dont les exploits se 
bornaient à surprendre et à arrêter les protestants qui 
se rendi aient dans les Vallées pour assister aux assem- 
blées religieuses. Ces nobles aventuriers eq)éraient 
s'enridiir des dépouilles de leurs victimes» et ils s'é- 

(i) rtr lellrs datée 4e Babîaiie, le U octobre im Se trouve tu Ar* 
cUveid*Stat daot la eorreipomIaiMf nmmamiH FkUiknt ùvee m ntiiit* 
(Mais le dae de Savoie était alort Gharlei UI.) 
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taient même réparti d'avance les biens de la plupart 
d'entre elles* Le capilafne Sc«remum eut tes liieos 
de Glâude Gol de Vigon, qui se retira dans la vallée 
de Luzerne en 1360. Le comte Guillaume obUnt une 
assignation de mille écus ^ dont huit cents dev aient 
être pris sur la oommane de Rora et deux cents sur 
oelles de la plaioe; mais la persécutioa géoéiaie qui 
s'embrasa alors contre tous les habitants des Vallées, 
et qui se tmnina par le traité de Caveur (couclii le K 
de jttiu 1867), mit à néant ce titre qioyatear, et dé^ 
touirit tout l'avenir des projets de ces bandits* 

Par ce traité, en eUet, tous les protestants de Bu- 
biane, Fenil, Briquéras et autres villes contigaés au 
tmitoire des Vallées , étaient autorisées à s'; rendre 
librement, pour assister aux prédications. La liberté 
de conscience venait d'être conquise par les Vaudois, 
au prix des plus généreux efforts et des plus hérel*» 
ques exploits* 

Les habitants des villes que nous venouis de nom- 
mer, dont les biens avaient été confisqués, ou qui 
avaient été obligés de prendre la fuite, purent rentrer 
librement dans leurs possessions. De ce nombre furent 
trois notaires deCampiiion; le podestat d Angrogne, 
qui était de Bubianc; le médecin GlaicLoii et lo notaire 
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Reiiiier de la même ville ; Antoine Paie , qui se Hvra 
plus tard à la carrière pastorale ; Daniel et Baptiste 

Flohus, ainsi qu'un grand nombre de négociants, d'a- 
griculteurs et d'industriels de toute sorte. 

Les villes précitées , eurent alors quelques années 
de véritable tranquillité, grâce à Ténergie du peuple 
vaudoiâ qui la leur avait conquise. 

Sans avoir le droit d'ouvrir des temples, leurs lia- 
bitants avaient celui de se rendre dans ceux des Val- 
lées, et de célébrer leur cuite domestique. Us pouvaient 
même réclamer auprès d'eux les pasteurs en cas de 
maladie, ou pour les services funèbres de leurs core- 
ligionnaires. En i&64 cependant, le dominicain Ga- 
rossia voulut leur appliquer les dispositions d un édit 
de Tannée précédente , relatives seulement à d'au- 
tres ^WUes du Kémont, par lequel il était interdit aux 
catholiques d'entretenir aucun commerce avec les . 
protestants. 11 voulut aussi leur enlever les liibles et 
les livres religieux dont ils faisaient usage ; luais ap- 
puyés sur les conventions de Cavour, ils se mirent à 
Tabri de ses projets, et par la confirmation de tous 
leurs privilèges, accordés en 1574, aux Yaudois, au 
prix de quatie mille écus , ils jouirent encore d'un 

adoucisseaieiit nouveau. 

9** 
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Mai» peu à peu les tracasseries clériodes repnieat 
le dessus. Eu 1565, Castrocaro, alors gouverneur des 
Vallées^ fit fermer le temple deSakK-Jean; ^ laeom* 
tesse de Gardes, la baronne de Termes^ ainsi que 
d'autres persouaes d'un rang élevé, qui venaient, 
selon leur habitude , du fond de leurs cbftteaux as- 
siste dans les Vallées à ia oélébration delà sainte 
cène selon le rit des réfarmés , reçaiem l'ordre 
de ne plus s'y rendre désormais* Les pasteurs vau- 
doi$ réunirent et résoiuienl de rési^ster aux pré- 
tentions du ^uwneor • Us en éorivirent à la duchesse 
de Savoie^ el par son enlrenûse, 3s obtinrent encofe 
d'Ëmmanuel-Philibert une nouvelle coniirmation de 
leurs libellés. Cependant les intrigues et les vexations 
4l6 toute ualare continuaient à drconvemr les prù^ 
testants épars dans le Piémont* On avait confisqué 
biens de Claude Cot, riche bourgeois de Vigon. 
L'ambassadeur de TElecteur Palatin se trouvait 
alors à Turin* Le doc de Savoie, voulut lui oflnr 
un présent* ^ Que Votre Altesse m'accorde la mai-» 
son confisquée à Yigon, — Elle lui fut donnée en 
toute propriété^ par patente ducato du 49 avril 1566. 
Le digne ambassadeur Junkis, la restitua immédiate- 
ment à la tamille persécutée* Mais liastrocaro^ alors 
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ywwra e n g àm Tailées vaiidoises, flC défendre immé- 
dialemeoi après ie dépari de Jiinius à tous tes réfor- 
més deLiuerne, deBubianeeldeCampilion, d'assiblcr 
w cuUe protestant des YaBées , sous peine de la vie ( 1 ) . 
U fii arrêter ceux qui n'en tinrent compte; ces der- 
niers eu appelèreut au duc ; puis les Yaudois envoyé-^ 
rent eux-mêmes deux députés , pour lui représenter 
que l'édit de Gavour autorisait leurs coreligionnures 
de la plaine à assister à leur culte. Une nouvelle au« 
tomatiou vint coutirmer ce {uivilége, et tous les pri- 
sonniers faits à cette occasion durent être reiftehés, 
par rentremise de la bonne duchesse. 

Ces foyers lumineux d'indépendance et de vérités 
évangéliques se rétrécirent par degrés, et enfin, par 
Fédit du as février 1602^ les villes de Luzerne, de 
BttbiaaBy GampiUon, Briquéras, Fenili Montbrun, 
Garsiliane et Saint^^gont, furent déliuitivemeut dé-» 
tachées du territoire des Vallées, les seules où la li- 
berté religieuse fiSit maintenue. 

On espérait) en rompant ainsi le Uen qui rattachait 
les protestants de la plaine à ceux des montagnes^ 
briser également leur unité de foi. leurs relations 

coflOTOwes et leur fraternité. 

(t) Gel ordre «il do M d'avril im. 
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Aussitôt le gouverneur de la province et Tarchevé- 
qufe de Turin se rendirent dans ces contrées, acconw 
pagnés d'une grande suite de moines prêcheurs , de 
clercs polémistes, de capucins, de jésuites et de mis- 
sionnaires, dans Tespérance d'y opérer d'un coup la 
conversion de tous les protestants. Lorsque^ sur un 
art>re dépouillé, quelques feuilles tremblantes ver- 
doient encore au sommet des rameaux, ua léger 
souille suilit à les abattre. Mais la sève dont ces 
Eglises s'étaient nourries conservait toute sa puis- 
sance. 

Le prélat, arrivé au commencement du mois de fé- 
vrier, avait établi sa rébideace dans le palais des 
comtes de Luzerne. Après avoir tenu quelques confé- 
rences particulières avec le comte et le gouverneur, 
il commença par faire appeler auprès de lui tous les 
chefs de familles protestantes établies dans Luzerne, 
ails y étaient en bon nombre, dit Gilles, et des prin- 
cipaux du pays , qui de mémoire d'homme l'avaient 
toujours habité, d 

Son Altesse Royale, leur dit-on, ne veut plus souf- 
firir deux religions dans cette ville, et nous vous avons 
fait venir dans votre propre intérêt, afin que vous vous 
décidiez à vivre en bous et fidèles catholiques , faute 
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de quoi vous m&i otdigés de vewbe vo» bim ei da 
vous expatrier. 

Ou conçoit que ces insiauatioQS ne demeurèrent 
pas sans réponse^ mais un langage plus énergique fui 
alors employé. 

— Vous ne pouvez résister aux ordres du souverain 
sans être taxés de rebelles^ ei alors vous serez traités 
comme telsj laiidib que si vous rentrez dans le devoir 
(c'est-à-dire dans l'Eglise romaine), non-seulement 
tous vos biens vous seront conservés , mais vous ob- 
tiendrez de grandes récompenses. 

— Si c'est un devoir, répondirent fermement les 
plus résolus, pourquoi parler de récompense? sinon, 
pourquoi chercher à nous en faire sortir î 

— On récompensera ceux qui se rendront agréables 
à leur souverain. 

— Il doit trouver pour agréable notre fidélité ; et il 
aurait lieu d'en douter si nous étions in&dëles à notre 
Dieu. 

La plupart d'entre les protestants de Luzerne de*- 
meurèrent donc inébranlables devant les offres et les 
menaces qui leur furent faites; mais quelques-uns ce- 
pendant fléchirent dans leur résolution. Aussitôt on fit 

publier qu'une exemption d'imp6ts était accordée aux 

9*** 
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nouveaux catholiscs et à ceux qui aanouceraieut l'in- 
tention de les suivre (1). 

L'archevêque, le gouverneur et le comte se ren- 
dirent ensuite à Bubiane , où personne ne put être 
fléchi. 

Attribuant cette résistance unanime aux chefe de 

quelques familles émiaentes , qui étaient aussi zélés 
pour leur culte qu'influents et honorés par leur 
position , on les fit citer à Turin , devant le duc de 
Savoie. Ce furent Pierre Morèse, Samuel Falc et les 
irères Bouiles, nommes Mathieu et Valeutia. Ce der- 
nier avait épousé une jeune femme née catholique, 
mais convertie au protestantisme et qui était la fil- 
leule du comte de Luzerne. Dès leur arrivée à Turin, 
ils se virent circonvenus par des courtisans aiUdéo, 
qui leur dirent : « Prenez garde! car le prince est fort 
irrité de ce qu'à vous quatre, vous ayez empêché tous 
les protestants de Bubiane de se convertir. 11 veut 
vous parler à Tamiable; mais si vous vous avisez de 
le contredire , vous pouvez vous attendre à un rude 

(l) Ces eiemptioDS sont du 22 février. Elles ont «•té renouvelées le 10 de 
mai : se trouvent aux Archives de la cour des comptes à Turin. Eeg, Ai* 
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affioQt. j> Les voyageurs tlBrent peu de eomple de ces 
iosinuations et se rendirent ensemble au palais , où 
Son Altesse leor fit déclarer qu'elle les recevrait iso- 
lémeat et en particulier. 

Yaieutin Boulles fut le premier introduit. Le duc 
lui parla avec bonté. Je désire, dit-ii, que mes sujets 
soient unis dans une même religion ; et, sachant com- 
hien vous pourries être utile à ces vues dans le pays 
que vous babitezi j'ai voulu vous voir, pour vous ex- 
horter moi-même à suivre la religion de votre prince 
^ ^7 gagner vos alentours. Soyez persuadé, ajouta* 
qu'en agissant ainsi, outre l'avantage spirituel 
qui en résultera pour vous, il vous arrivera d'autres 
béaelîces par lesquels vous pourrez connaître le grand 
pl^ir que vous aurez fait à votre souverain. 

Après le service de Dieu, répondit le chrétien, 
il n'en est point auquel je m'honore de porter plus de 
dévouement qu'à celui de Votre Altesse ; et je suis prêt 
i y employer de bon cœur et ma vie et mes biens ; 

ma religion est encore plus que ma vie. Je la 
<^is la vraie, la seule fondée sur la Parole de Dieu, 
6t je ne pourrais l'abandonner sans perdre tout repos, 
toute consolation. Que Votre Altesse veuille bien s'as- 
wrer de mon dévouement à son service, mais qu'elle 
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daigoe me laisser laa religion , sans laquelle je ne 
pourrais vivre. 

— Et moi^ reprit le duc, croyez^vons que je n'aie 
pas souci du salut de mon âme? Si je n étais persuadé 
que ma religion est la vraie, jc ne la suivrais pas, et 
îe n'engagerais perscaine à la suivre. Ao reste, je eau** 
rai £aira cannaUre à ceux qui Tembrassermi combiefi 
cela m'est agréable ; mais je ne veux violenter la 
conscienoe de personne. Vous pouvez vous reinrer. 

On fit sortir Valeotin Boulles per une autre porte 
que celle de son amvée^ et l'on vint dire à ses Couh 
pagnons qu'il avait eédé aux instaiices du prince et 
s'était fait catholique. 

Geux-»d ayaat doue été saooesâvemem introdoîts, 
répondiratàt au duc qu'ayant vécu jusque-là dans la 
religion protestante, ils eussent considéré comme une 
précieuse faveur de pouvoir y mourir , mais que , si 
Son Altesse exigeait autre chose, ils étaient (wéts à 
faire tout ce qui lui seridt agréable. 

Cela m'est agréable, en effet, dit le duc, et je sau- 
r», en tenq» et Ueu, vous le foire connaître. 

Malgré ces paroke favorables , ils ne sortirent pas 
coojsolés de leur faiblesse ; mais quelle ne fut pas leur 
douleur lorsqu'ils eurent appris k fermeté de leur 
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iîère, et les paroles plus bienveillantes que le duc lui 
avait adressées en le laissant libre de sa conscience. 
Ges pauvres gens furent tellement navrés de leur 
chute que , loin d'attendre les faveurs du prince , à 
peine de retour aux Vallées ils firent pénitence pu- 
blique , pour expier cette faute et pour rentrer au 
sein de leur Eglise. La promesse contraire leur avait 
sans doute été arrachée par une sorte de surprise, 
mais on s'en prévalut pour représenter au duc que 
la conversion des Vaudois n'était pas une chose si dif- 
ficile à obtenir. On ne se faisait pas faute de dire que, 
pareils aux moutons de leurs parcs , ils passeraient 
tous où le premier aurait passé. 

« On a &it mire à ceux-ci , que le premier s'était 
fient cathdique, et les autres ont consenti à abjurer ; 
puis ils apprennent qu il est resté dans ses erreurs, et 
ils y reviennent aussitôt. Que votre Altesse déploie 
donc un peu d'énergie dans l'œuvre qui vient d'être • 
entreprise, et lorsque deux ou trois familles se seront 
converties, tout le reste suivra comme un troupeau. » 

Telles furent les irréparables conséquences causées 
par cet instant de faiblesse. Le relèvement, il est vrai, 
fut aussi prompt que la chute avait été imprévue, le 
repentir aussi profond qu'elle avait été grave ^ mais 




mn ne put détraire rinqpiessioQ teiçm du» cet ia- 

L'honorable fermeté de Vaientiu BouUes avait 
été respectée par le prince , et les Vaudois respectés 
eussent trouvé dans sa justice des motifs d'espérer un 
OieiUeur avenir; car ou a plus de inénagements pour 
ceux que l'on respecte que pour ceux qu'on méprise 
OU qu'on espère ébranler, et depuis lors les habi- 
tants des vallées furent traités avec une sorte de d^ 
dain et de rigueur bien éloignés de la modéfation ba* 
bitueUe de Charles-KmmanneK 

Âb 1 si cbacun d'entre les prévenus de Bubiaoe ne 
s'était préoccupé que de sa conscieuce^ et non de s^i 
position , ou de ce qu'un autre avait pu faire avant 
lui ^ si ebaoun d'eux avait r^ndu au prince avec 
cette noble et respectueuse fermeté du premier com* 
paru, peut^^re leur Eglise eftt-elle été sauvée* Mak 
on vit jour à Tentanier, et Ton n'y faillit pas« 

Immédiatement après, en effet, fut publié uîà ordre 
à tous les protestants de Luzerne, de Bidriane, de 
Ciampillon et de Fenil, de se catboliciser on de vider 
le pays dans cinq jours, $ou& peine de la vie et de 
la confiscation des biens. 

AussilAt les EgGsss de la YaUée adressèrent une 
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supplique motivée au souverain , pour obtenir la ré- 
vocation de cet édit. On rappelait an dac qu'en re- 
venant dn fort de Mirabouc , enlevé aux Fiançaia en 
1595, il avait dit aux protestants qui vinrent le coui- 
plinmiter à Yilhr : a Je n'innoverai rien dans votre 
relig^n ; et si quelqu'un veut entreprendre de vous 
molester. J'y remédierai au premier avis* » 

Le duc leur fit répondre qu'il n'avait point changé 
de sentiment à leur égard, maisquil s'agissait seule- 
ment ici de religi(mnnaires ^ablis en debcm des li- 
mites de leur Vallée. 

Le gouvemeor de Pignerol ^ rauravelant don ses 
ordres antérieurs , eiyoignit aux protestants qui se 
trouvaient dans ce dernier cas, de quitter leurs de- 
meures dans deux jours, à vmns qu'ils n'obtinssent 
de Tarehevéqne une pennission spéciale d'y rester* 

Quelques-uns se rendirent auprès du prélat pour 
l'obtenir ^ mis comme on le pense bien, il voulut avant 
tout obtenir d'eux une abjuration. 

Noos ne voudrions pas abjurer sans savoir en quoi 
notre religion est mauvaise , répondit le simple bon 
sens du peuple. 

Aussitôt voilà les clercs, tes moines, les jésuites, qui 
leur »cbevàtcent les uns dans les autres une foule 
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d'arguments théologiques auxquels la lecture de la 
Bible ne les avait pas préparés. 

Nous ne pouvons discuter avec vquSt répondirmi- 
ils, mais si vous voulez coaférer avec notre pasteur , 
et lui prouver que la messe et autres cérémonies de 
votre culte ne sont point contraires à la Parole de 
Dieu, nous vous promettons d'y aUer sans tant de 
peine. 

L'archevêque, se croyant déjà sûr de la victoire, ae 
h&te d'envoyer un sauf-conduit au pasteur Auguste 

Gros, qui lui avait été désigné, et qui était lui-même 
ancien moine augustin de ^Ue-Franche, converti au 
protestantisme. Mais celui-ci , rappelant la décision 
du concile de Constance , qui sanctionne le manque 
de foi de la part d'un catholique envers des hommes 
d'une autre communion , refusa de se rendre à Bu- 
biane et proposa Saint-Jean ou Angrogne pour cette 
réunion: a Ne aie refusant, pas dit-il, de conférer avec 
le prélat, ou avec ceux d'entre ses théologiens qu'il lui 
plairait d'envoyer, avec les armes de la Parole de 
Dieu, et moyennant les couditions requises à une 
conférence modeste et bien réglée. » 

L'archevêque accepta cette proposition et désigna, 
pour entrer en lice, un proiesseur de Turin, nommé 
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Antrâie Mardiésit qui était docteur en théologie el 

recteur des jésuites dans cette capitale. L'ouverture 
des conférences lut fixée au 12 de mars. Elles com- 
meocferenty do c6té des cathcdicpies , par le dévelop- 
pement de cette thèse : La messe est instituée par Jé- 
sus-Christ et se trouve dans f Ecriture sainte. Le jésuite 
mit un grand talent à la développer* Mais le pasteur 
exposant ensuite en détail et» Tune après rautre» 
toutes les parties de la messe, demanda qu on lui 
montrât tout ce cérémonial dans la Bible. Marchés! 
dut alors convenir que la plupart des rites établis l'a- 
vaient été par l'Eglise romaine, en divers temps et 
en «Hverses circonstances. 

Eh bien] dit alors le pasteur, je promets d'aller 
moi-même à la messe et d'exhorter mes auditeurs à 
s'y rendre, pourvu qu'on la dépouille de toutes ces su- 
periétations humaines, et qu'on la rétablisse telle que 
Qirist Ta instituée. 

Le jésuite baissa les yeux; les assistanU gardèrent 
le «lenoe, et le président de la conférence déclara 
que cette première question étant vidée, on renver- 
rait au lendemain pour traiter celle de la confession 
auriculaire. 

Gbaean se sépara, mais les papistes ne reparurent 
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piuSé A quoique temps de là, Augufitia Groa tepçni que 
le jésuite se vaiUait d'avoir eu l'avaiiiai^u daus cette 
cooféieiiee. 

Ja serais fort étoimé qu'il parlât aatremenl, répo»^ 

dit le pasteur i il ii'a pas eu le courage de coalesser 
la vérité contenue dans la Parole de Dieu; ne doit-on 
pas s'attendre , à plus forte Mison, à ce qu'il me la vé- 
rité sortie de la bouche des homiues* 

L'archevêque, avec toute sa suite, se retira de van 
le mauvais sneoèsde oelte oonférefice; et milte vwft-* 
' tions partielles contre ks protestants , remplacèrent 
alors les grands succès de conversion dont on s'était 
flatté. 

Le premier d'entre les prévenus de Bubiane qui 
avait paru devant le duc de Savoie, et que Ton accu- 
sait d'avoir détruit par sa persévéraaee tous les boas 
effets de cette tentative, Valentin BouUsa, fui surtout 
exposé à d'incessantes récriminations. Sa feurnie, qui 
était née catholique, sabissait chaque jour de vives 
soUieitations par lesquelles elle était pressée de ran- 
trerdans l'Eglise où elle avait été baj^tisée. Lassés eo- 
lin de cette vie d'oppressions perpétuelles, ils prirent 
le parti de s'y soustraire en allant cacher leur existanoa 
plus tranquille^ leur foi paisible, et leui* union béoiOi 
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dans tme retraite éloignée de toutes ces tracasseries. 
Ils quittèreiU donc Bubiaiie et allèrent s'établir au 
fond de la vallée de Luzerne, dans le petH vUlage de 
Bobi. 

En 1619, uu menuisier protestant étant mort à 
Cam{MUon, le seigneur du lieu s'opposa à ce qu'on 
l'ensevelit dans le cimetière habituel des protestante, 
qui était coniigu à celui des catiioliques; prétendant 
que la proximité des dépouilles mortelles d'un héré- 
tique souillait la terre de sainteté consacrée aux cer- 
cueils d/çs fidèles papistes. 

Hélas! ils mettent la sainteté dans la terre plus que 
dans le cœur; un cimetière est l'emblème de leur 
Eglise ; c'est l'immobilité de la mort. Pourquoi faut^ 
il que l'orgueil et le fanatisme des hommes pouibui- 
vent leurs divisions jusque dans 1^ tombeaux? 

il faut observer que depuis peu de jours un édit 
défendant aux Vaudois de se trouver plus de six per- 
sonnes Il un ensevelissement, avait été secrètement 
publié. Je dis secrètement publié, parce qu'il ne con- 
cemait que les protestants, et qu'on n'en avait donné 

* 

iMlufe quHi la sortie du tuKe catholique. 

La plupart des intéressés l'ignoraient donc com- 
plètement. Le seigneur de Campillon, pour s'opposer 
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à ces IbnérailleS) réunit ses gens en annes. Les pro- 

testants, de leur côté, s'armèrent sous la conduite du 
capitaine Gappel. Les obsèques eurent lieu sans col- 
lision, grâce à la ferme contenance des Vaudois; mais 
tous les assistants furent dénoncés comme ayant en- 
freint rédit. Le Jugement de cette cause revenait au 
podestat de Luzerne; mak par une infraction aux lois 
juridiques d'alors , on saisit le prévôt général de 
justice, qui lança ses limiers à la poursuite des Vau- 
dois. Ceux-ci flirent bientôt enlacés dans les inextri- 
cables filets de ses assignations, protocoles , com-* 
parutions ^ interrogatoires, confrontations et procé- 
dures, au point que nulle affaire criaûnelle n'avait ac- 
quis d'aussi formidables proportions que cdie-là. Un 
juge inique est le fléau des peuples ! 

La plupart des prévenus lurent condaomés par 
contumace; mais il s'agissait de s'en emparer. Le 
plus diiiicile à saisir était le capitaine Gappel; homme 
terrible, dit Gilles, et qui se faisait fort redouter. 

La trahison vint en aide à Tinjustice. Le colonel 
d'un régiment fit ofifrir une compagnie à ce t^iriUe 
capitaine, et l'invita à se rendre pour cela auprès de 
lui à Pignerol. Souviens-toi de ton Virgile, lui dit on 
de ses amis auquel il communiqua cette proposilion, 
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Timeo Danaos et dona fereates (i). 

Hais sa propre hardiesse l'emporta sur la prudence 
de ce conseil; il se rendit àPignerol, fut introduit dans 

le château et retenu prisonnier. De là transféré à Tu- 
rin, on le jeta dans un cachot et il fut cuadaamé à 
mort. 

Deux Vaudois, beaux-frères de Lesdiguières> Sa- 
muel Truchi et le ministre GuériUi prièrent l'illustre 
général d'intercéder pour le malheureux capitaine; et 
en septembre 1620, Lesdiguières étant venu à Turin, 
obtînt la grâce de CappeL 

Cependant il était dans sa destinée de mourir en 
prison; car en 1630, il fut de nouveau arrêté, et 
mourut de la peste dans les prisons de PigneroU 

Après sa première arrestalioii toutefois, le prévôt 
criminel avait fait assigner les autres protestants qui 
s'étaient trouvés aux funérailles du pauvre artisan de 
CampilloD, à comparaître devant lui, dans le terne 
de trois mois. C'est alors que n'ayant pas comparu , 
ils furent tous condamnés par contumace et déclarés 
bannis des Etats de son Altesse Royale* 

Aussitôt leurs coreligionnaires de toutes les vallées 

(i) Je eftiai kt Gitet mloM dans Iturt pvéïaati. 
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prenneni parti pour eux , leur offî^nt uu asile, et ii^- 

tercèdeut auprès du souverain. Dans la crainte que le 
duc ne biftmàt les rigueurs injustes dont fls étaient 
victimes et qu'en fin de compte le seigneur de Gam- 
pilloQ) promoteur passionné de toute cette atlaire^ ne 
s'engageât lui-même dans un pas dangereux, ce sei- 
gneur prit le parti de s'entremettre en leur faveur. Le 
faisait-il sincèrement? G' est ce que l on va voir. 

Son entremise fut offerte aux Vaudois par un pa- 
piste qui se disait protestant. Ce début ne promettait 
pas beaucoup de sincérité. 

L ialermédiaire se fit fort d obtenir la grâce des 
condamnés, pourvu que leurs coreligionnaires adres- 
sassent au souverain une requête dans laquelle ils lui 
offriraient de Targent. 

Gela devait paraître un outrage à S. A. R., mais 
elle rignora^ car son Excellence seigneuriale de Cam- 
piilua gai'da l'argent et la requête. 

Pendant ce temps le prévôt criminel poursuivait 
toujours ses exécutions contre les protestants établis à 
Luzerne, sur la rive dioitc du Pélis* 

Enfin les Yaudois envoient eux-mêmes des députés 
à Turin. Le duc n'y était pas; ses ministres leur de- 
mandent cinq mille ducatons (près de ti'ente mille 
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firancs) pour faire cesser les vexations dont ils se piai- 
gnent. Ces! bien le cas de dire, tels seigneurs, tek 
prévôts, tels aiinistres i Les députés n'osent pas s'en* 
gager, rendus timides par les trois mille livres que le 
s^gBeur de Campillon «fait déjà gardées; ils revien- 
nent aux Vallées , et le prévôt continue de plus belle 
$es poursuites^ procédures , intimations et sentences, 
qui aboutissaient toujours à d'onéreux dépens. 

Enfin Ton apprend qae Gharles^Emmanuel est de 
retour à Turin. De nouveaux députés s'y rendent aussi- 
tôt; une nouvelle requête est présentée - de nouveaux 
retards leur sont chaque jour opposés ; finalement ils 
se retirent, chargeant deux délégués à demeure du 
soin de leurs affaires. C'étaient un notaire de .Saint- 
Jean, nommé Antoine Bastie, et le gonfalonier ou 
porte-enseigne du Villar , nommé Jacques Fontaine. 
' Au bout de quelques mois ils obtieiment un projet 
de décret dont voici les principales dispositions : Les 
anciens privilèges des Vaudois seront contirmés» et 
toutes les procédures commencées contre eux^ pour 
fàii de religion , abolies moyennant la somme de six 
mille ducatons (34,800 fr.). U était dit, en outre, que 
les protestants ne travaiUeraienI pas en public les jours 
de fêtes catholiques; qu'ils feraient la révérence aux . 
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pfocessioos, ou se r^reraieiitdeleiir passage ; el en- 
fin qu'ils fermeraient le nouveau temple ouvert par 

eux à Saiut-Jeau (aux btaiiiatâ). 

« Altesse Royale, dirent les députés à Qiarles-Em- 
manuel, depuis longues années Thumble recours que 
vos iidèies âujets de la religion ont mis en vos bontés, 
n'a cessé d'être entretenu par de belles paroles et de 
bonnes espérances, sans que leur condition se soit 
améliorée. Aujourd'hui encore on veut restreindre no- 
tre culte, et Ion exige de nous ua Uibut considérable 
pour cela. !» Ils auraient pu ajouter^ à propos des pour- 
suites qu'on ofirait d'abolir ; La cessation d'une in- 
justice doit-elle s'acheter? et sa longue uermanence 
ne donnerait-elle pas plutôt droit à des réparations? 

Quoi qu'il en soit, le duc leur répondit avec sa 
bonté et sa douceur accoutumées, disant qu* il n'avait 
plus grand désir que de pourvoir à leur contentement. 

Mais son entourage était moins noble, moins juste, 
et surtout moins désintéressé. Lorsque les députés 
vaudois allaient partir, poui apporter cette réponse 
aux Vallées, le procureur fiscal les fit arrêter et déte- 
nir jusqu'au payement intégral des six mille ducatons, 
que les conseillers de S. A. R. avaient décidé d lai- 
» poser aux Vaudois. 
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C'étoil le 42 maro 1630; on les retint captifs pen-- 
dant cinq mois, dans le château où se trouve aujour- 
d'hui le musée de peinture à Turin, et le même jour, 
ie gouveroein* de Pignerol , nommé Ponte, sur les 
suggestions de rarchevéque de Turin , fit incarcérer 
aussi douze Vaudois qui s'étaient rendus au marché 
de Pignerol. 

Il fallut bien se résoudre à payer le tribut demandé. 

De longues négociations eurent encore lieu, et enfin, 
le 20 de juin 1620, un édit fut rendu conformément 
aux dispositions projetées, sauf qu'il ne contenait rien 
de relatif aux fêtes et aux cérémonies catholiques. 

L'année d'après, au mois d'avril, de nouvelles tra- 
casseries furent suscitées aux Vaudois, à [)i opos d*un 
recensement qui les obligeait de se rendre individuel- 
lement à Pignerol , ce à quoi quelques-uns d'entre 
eux avaient manqué. 

Le grand moyen employé contre les Vaudois , qui 

consistait à faire des poursuites criminelles, sous 

prétexte de rébellions aux ordres du souverain, fut de 

nouveau employé ; et pour s'y soustraire, les malheu^ 

reux religionnaires consentirent encore à augmenter 

leur tribut de mille ducatons. 

Cette somme fut répartie entre tous les habitants 

10* 
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des Vallées, quoique ceux de Campilion seuls eussent 

été origioaireroent la cause de ce tribut. La imsère 
était grande; plusieurs familles souffliaient de leur 
nécessaire et murmuraient contre leur position. 

C'est alors que les moiues et les jésuites firent agir 
leurs aflSdés auprès des plus pauvres et des plus iso- 
lés. Cette influence s'exerçait surtout sur la ligne en 
. litige, par laquelle le protestantisme était en contact 
avec le romanisme, c'est-à-dire dans les villes de 
Bubiane, Campilion» Fenil, Garsiliane et Briquéras. 

Des agents du clergé^ soit régulier soit séculier, 
sous couleur de compatir aux difficultés matérielles 
de ces pauvres familles, vinrent leur offrir, avec toutes 
les apparences d'un généreux intérêt, nourseulement 
de payer leur quote-part de la dette souscrite par les 
Vaudois, mais encore de leur faire obtenir ime lon- 
gue exemption d'impôts, et même des récompenses 
immédiates, à condition qu'elles consentiraient à ne 
pas repousser des biens encore plus précieux, sa* 
voir ; l'abandon du protestantisme, et l'adoption de 
J'Eglise romaine. 

. Plusieurs se laissèrent gagner , et se vendirent 

ainsi , en cédant aux séductions fallacieuses du ten- 
tateur doré. 
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Ainsi s'aflaiblirent, sous de perpétuels assauts, ces 
Ëglises éparses et peu nombreuses, toujours exposées 
aux périls de la violence ou de la tentation. 

£t lorsque de nos jours on voit régner tant d'indif- 
férence religieuse au sein des sociétés affranchies et 
comblées de dons, assaillies d'appels au lieu de me- 
naces, entourées d'encouragements au lieu d'ob- 
stacles, honorées dans Taccoaiplissement de leurs de- 
voirs au lieo d'être méprisées; lorsque Ton toH s'é* 
teindre la foi et la vie bibliques, sous le souffle de ' 
régoïsme et de la corruption, par la seule puissance 
des débilités de notre nature ; on a lieu de s'étonner 
encore de ce que ces chrétiens épars de la plaine du 
Piémont aient pu survivre, pendant un siècle encore, 
aux chutes nombreuses qui éclaircissaient leurs rangs, 
aux coups de la persécution qui cherchait à les 
anéantir. 

Nous ne pouvons raconter en détail toutes les mi- 
sères, les obsessions et les injures auxquelles ils fu- 
rent longtemps en butte* Les dispositions de Charles- 
Emmanuel leur eussent été plutôt favorables qu'hos- 
tiles; mais lorsque la malveillance du gouvernement 
se fut calmée à leur égard , ils durent subir celle des 
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ennemis partîculierB* Après les poursuites judiciaires 

vinrent celles des fanatiques. 

En 16^4, par exemple, deux protestants se trou- 
vant sur la place publicphe de Bubiane, quelques-uns 
des nouveaux convertis leur reprochèrent de demeu- 
rer fidèles à une religion qui n'avait fait que des mar- 
tyrs* — >Si j'étais à la place du prince, dit l'un d'eux, 
je vous ferais bien abjurer.— Et comment? — Par la 
force. — Nous remercions Dieu de nous avoir donné 
. un prince plus modéré que vous* 

Ce propos est transmis aux magistrats sous la tour^ 
nure suivante : Les protestants ont dit que le prince 
était moins zélé pûm^ la religion que les nouveaux 
convertis. 

Le prince est outragé l crient les catholiques. Les 
magistrats, sollicités par leurs clameurs, font pour- 
suivre les deux malheureux protestants pour crime 
de lèse-majesté. C'étaient non-seulement des héréti- 
ques mais des rebelles. L'un d'eux s'appelait Pierre 
Queyras et l'autre Barthélémy BouUes. Ils i)arvinrent 
d'abord à se soustraire aux poursuites dont ils étaient 
l'objet, et qui, à vrai dire, ne paraissaient pas avoir 
été dirigées avec beaucoup de rigueur. Cet incident 
semblait oublié, lorsqu'un jour Queyras fut invité à 
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diner chez un seigneur de la Vallée. Etait-il noble? 
Qu'on en juge par sa conduite. Ce seigneur le finit ar- 
rêter par ses gens et le livre aux sbires de Luzerne, 
On le jette dans les prisons^ et Bouiles, cet innocent 
complice du langage qu'on lui reprochait^ prend alors 
la fuite dans les montagnes de Rora. 

Queyras est conduit dans les cachots de Turin. On 
réclame vainement sa liberté. L'inquisition sentait ve- 
nir une nouvelle victime. Alors la femme du prison- 
nier prend son enfant dans ses bras , va se jeter aux 
pieds du prince, lui fait connaître que les pai^oles de 
son mari sont un hommage rendu à la sagesse du 
souverain, et non pas une injure ; le supplie en faveur 
du père de cet euiaul, lui demande sa grâce et a le 
bonheur de l'obtenir. L'épouse fidèle, dit la BiUe, est 
un trésor de FEtemel. Les princes de la maison 
de Savoie ne se montrèrent presque jamais injustes 
ni cruels , à moins qu'ils ne fussent sous Tinfluence 
de l'Eglise romaine. 

Uannée suivante (en 1625), un sénateur vint à Bu- 
biane, muni de secrètes informations , par suite des- 
quelles il fit opérer de nombreuses arrestations dans 
le pays. On adressa une requête à Charles-Emmanuel 
pour obtenir Télargissemenl des captifii. Le ducré- 
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pondit que celte affiiire concernait le juge Barbén , 

délégué pour eu informer^ iiiaib sa clémence ne l'on- 
blia pas, et, au bout de quelque temps, ils furent mis 
en liberté. 

Aiusiles protestants de Bubiane et des villes envi- 
ronnantes conservaient encore^ à cette époque, quel- 
que liberté de conscience, due à la tolérance du sou* 
veraiu ; car, d'après l edit du 28 septembre 1617 , leur 
religion ne devait plus être tolérée que pour trois ans, 
en dehors des limites établies par Tédit de 1602. Ne 
résidant pas dans Tenceinte de ces limites , il fallait 
qu'ils abjurassent ou vendissent leurs biens pour se 
retirer ailleurs, à moins d'encourb les peines portées 
par l'édit. Quelques auteurs disent même qu'il ne leur 
lut laissé que trois mois pour cela; et déjà huit ans 
s'étaient passés sans qu'ils eussent abjuré ni vendu 
leurs domaines» Us pouvaient donc espérer le main- 
tien durable de cette faveur, dont la bonté du souve- 
rain leur accordait tacitement la prolongation. 

Les moines et les inquisiteurs n'en furent que plus 
ardents à les poursuivre ; ils voulaient des victimes 
et non des gradés. 

Un jour dix jeimes gens furent arrêtés en se ren- 
dant à Pignerol^ les moines de l'abbaye en firent leur 
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profit. Plus tard, un homme et une femme^ déjà âgés^ 
sont saisis à Briquéras et conduits à Gavour. L'inqui- 
sition en fait sa proie. Par intervalle^ enfin, des voya- 
geurs ou des marchands forains étaient surpris en 
route et jetés dans les cachots^ d'où souvent on n'en 
entendait plus parler. 

En 16:27, plusieurs arrestations eurent heu simul- 
tanément à Bubiane, à Campillon et à Fenil. Les pri- 
sonniers furent d'abord conduits à Cavour , puis au 
château de Yillelranche, où Ton cessa d'avoir de leurs 
nouvelles. 

Leurs parents ^ leurs amis , tous leurs compatriotes 

s'émeuvent douloureusement. Des sollicitations pres- 
santes sont adressées au comte Philippe de Luzerne, 
qui parait n'avoir pas été étranger à ces violences, et 
dont on ne peut obtenir que des réponses ^vasives. 

Les \ audois adi'essent alors une requête à leur 
prince, et envoient des députés pour la lui présenter. 
Un gentilhonmie leur office son entremise auprès du 
souverain ^ elle est acceptée ; ils partent : les voilà à 
Turin. 

— J'ai un parent fort bien eu cour, leur dit leur 
récent protecteur^ confiez-moi votre requête pour la 
lui présenter, et je vous promets son aj^ui. — La re* 
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quête est cédée, mais non rendue; les Vaudois la ré* 
clament. 

— Je l'ai présentée au duo, répond le gentilhomme, 
mais Son Altesse était fort irritée , d'un rapport qui 
vous accusait d'avoir pris les armes pour délivrer les 
prisonniers de vive force. Je Tai assurée que ce rap- 
port était taux, et j espère la calmer complètement; 
mais vous serez obligés de faire quelques concessious, 
et vous n'oublierez pas surtout de me défrayer des 
grandes dépenses que j'ai faites à votre occasion. 

Les Vallées furent fort mécontentes de la toumw« 

que prenait cetteaiiaire, etreprir^t sévèrement leurs 
députés sur ce qu'ils s'étaient dessaisis de la requête 
que leur devoir était de présenter eux-mêmes au sou- 
verain. Ënfln une réponse estobtenuCi et Ton apprend 
que cette atlaire a été remise au jugement de l'arche- 
vêque de Turin et du grand chancelier. C^est alors à 
ce dernier que Ton s^adresse ; mais il répond que Son 
Altesse et Théritier présomptif de la couronne veulent 
s'en occuper. Voilà donc les malheureux captifs 
transférés à Turin, après une détention préventive de 
plusieurs mois, ignorant même le crime qu on leur 
impute. Le frère de Sébastien Bazan , dont il sera 
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question dans le prochain chapitre des martyrs, était 

au nombre de ces prisouniers. 

Plusieurs semaines se passèrent encore pendant^ les- 
quelles l'archeTéque mourut;aprè8 quoi, sur de nou- 
velles instances desYaudois^ie duc ordonna au chan- 
celier de terminer cette affaire. 

Le vingt-un de juillet, Barbéri, abusant de sa haute 
position y se rend à Luzerne escorté d'une troupe d'ar- 
chers et de gens de justice, ou plutôt de brigands; car 
se jetant sur les maisons desréfitmnés, il les pille, 
dresse inventaire de ce qu'il laisse , va à Bubiane où 
il renouvelle les mêmes opérations, et les poursuit jus- 
qu'à Campillon et à Fenil. Puis il publie un ordre 
ordonnant à tous les notaires et syndics de ces com- 
munes de lui rendre un compte exact des posses- 
sions des protestants, qui, disait-il, étaient tous cou- 
pables d'une manière ou d'une autre,- et méritaient 
universellement d'être condamnés à mort et d'avoir 
leurs biens coniisqués; mais que, par clémence, on 
leur ferait grftce delà vie, à condition qu'ils payeraient 
une forte rançon. Quelle justice I quel sénateur! 

Les Yaudois indignés refusèrent de payer ce révol- 
tant tribut. Alors on lit courir le bruit qu'une armée 
s'approchait pour les exterminer* Les habitants deBu- 
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Liane et des aiiU'cs villes de la plaine se hâtèrent d'em- 
mener leurs familles vers les montagnes^ en emportant 
ce qu'ils avaient de précieux. Les montagnards, à leur 
tour, descendirent en aunes et allèrent se poster en 
face de Luzerne, afin d'être prêts à recevoir Tarmée 
dont on parlait. Mais un autre sénateur, nommé Syl- 
lan^ se trouvant alors à Luzerne pour des affaires par- 
ticulières, envoya des émissaires, afin de rassurer les 
Vaudois à cet égard. Puis il leur fit dire que s'ils vou- 
laient payer les dépens de la troupe Barbéri, elle se 
retirerait et que les meubles enlevés seraient rendus. 

Payer les dépens des injustices subies paraissait un 
peu dur; mais les catholiques de Bubiane et autres 
villes précitées offrirent aux Vaudois de payer la moi- 
tié de cette somme, afin d'être délivrés de cette borde 
désastreuse pour tous. Cet acte de fraternité de la part 
du peuple est plus clu*étien que tous les actes de per- 
sécution de la part de l'Eglise. L'ofifire fut donc accep- 
tée ; et Barbéri s'en retourna avec le tribut qu'il avait 
désiré. Mais on apprit bient6t qu'il n'avait reçu du 
prince aucun ordre contre les Vaudois : cas derniers 
alors dressèrent un mémoire détaillé de toutes ses 

veuttions, et l'on parlait encore de les Cure finmoer 
pour y mettre un terme , lorsque des circonstances 
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inattendues vinrent changer complètement la physio- 
nomie de cette att'aire. 

De nombreuses arrestations avaient été effectuées 
à Luzerne^ à Garsiliane et à Briquéras ; mais souvent, 
lorsqu'il s'agissait d'instruire la cause de l'un des pri- 
sonniersy on ne le retrouvait plus. 

D'un autre cMé , les dénondations par lesquelles 
différentes personnes étaient aeoisées de se rendre 
au cuite protestant dans les Vallées, se multiplièrent 
teilemeiit que les autmt^îsy supérieures ne purent con- 
cevoir que les Vaudoi s eussent un ausiri grand nombre 
d'adhérents en Piémont. 

Ce qui rendait plus incompréhensible encore touteb 
ces cifconstanœsy c'est que plusieurs des captifs dis- 
parus des prisons avaient été revus en liberté dans 
les montagnes. 

Disons tout de suite le mot de ce mystère. Les dé- 
nonciateurs recevaient une récompense des nmgis* 
trats, et ces magistrats suballernes recevaient une 
rançon de Taccusé , trop heureux d'échapper ainsi à 
d'injustes, mais cruelles poursuites. 

L'appât de ces rançons et de ces récompenses avait 
livré tous les alentours des Vallées à une véritable cu- 
rée de dénonciateurs. Mais le méchant fait une œu- 



vre qui le trompe. Ces dénonciations s'élevèrent jus- 
qu'à des personnages puissants qui, loin d'entrer en 

composition, prouvèrent la fausseté de i accusation et 
firent punir l'accusateur. 

Alors les autorités supérieures, dont la droiture est 
une des gloires du Piémont, suspendirent toutes les 
poursuites commencées. On ouvrit une enquête sévère 
sur la direction antérieure de ces procédures, et Ton 
découvrit beaucoup de faux témoins qui avaient fait 
condamner des innocents et qui furent à leur tour 
condamnés aux galères. Mais l'Eglise romaine qui 
attaque la vérité évangélique , devait défendre la 
calomnie; et, par l'entremise des jésuites, pluaeurs 
de ces ùlux témoins purent échapper à la pdae 
qu'ils avaient encourue. 

Les Vaudois ne s'en plaignirent pas ; ils étaient trop 

heureux d'avoir retrouvé leurs frères. Les prisonniers 
de Villefranche avaient été remis en liber:.é. Ceux de 
Gampillon et de Bubiane, de Fenil et de Briquérasne 
tardèrent pas à rentrer dans le sein de leurs familles. 
Les atteintes dirigées contre eux avaient tourne con- 
tre leurs ennemis. Le pied des malintentionnés fut 
pris dans le âiet qu'ils avaient dressé, et l'éternelle 
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sagesse d'en haut ne cesse d'être justifiée à cet égard 
par réternelle folie des hommes. 

Par suite de cette réhabilitation, les chrétiens de 
Bubiane, Campillon et Fenil, où les réformés, dit Gil^ 
les, étaient plus nombreux que les catholiques (1), 
obtinrent de pouvoir continuer, secando il solito (âelon 
Vusage), à professer librement lem* culte domestique, 
ainsi que la faculté de se rendre dans les Vallées au 
culte pubUc, et même d'appeler les pasteurs Taudois 
en cas de maladie ou de mort. Le droit d'avoir un 
maître d'école protestant leur fut aussi reconnu. 

Ce n'était là du reste que les dispositions des édits 
du iO janvier et du & juillet 1^1 ; mais c'était une 
grande victoire de les avoir maintenues. Le clergé ca- 
diolkpie ne tarda pas de leur en disputer les firuits, et, 
sous les prétextes les plus futiles, ils intentaient aux 
Yaudois des poursuites dont le deruier mot était tou* 
jours l'apostasie, ou la rançon; à tel point, dit l'auteur 
précité, qu'il n'y avait si petite faute qui ne fût rendue 
très didicile à accorder sans cette condition, ni faute 
si énorme qui ne fut trouvée de facile pardon p our 

ceux qui abjureraient leur foi. 



i 
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Les moines surtout ne eesMieiit de se plaindre des 
prétendues vexations des Vaudois* Â L^t Tour , par 
exemple, où leur couvent aboutissait à un ancien ci- 
metière protestant dos de imirs^ et dont pour cela 
l'usage avait été interdit (1) à notre culte ^ il arriva 
que les reclus mirent à découvert des ossements^ en 
creusant les fondations d'une muraille» 

Une femme vaudoise vint recueillir ces ossements 
et les ensevelit* Aussitôt les moines écrivirent à Tuiin 
que les Yaudois les entravaient dans leurs travaux, 
leur enlevaient des déblais , se rendaient coupables 
de soustractions iurtives.»* etc. £t c'est ainsi que, sur 
de £aux rapports, des poursuites sévères amenaient 
quelquefois des innocents jusque dans les.prisons. 

La Fontaine n'était pae né; mais il parait que la 
ihble du Loup et l'Agneau était déjà eoonue : car 
le docte et naïf historien qui relate ces faits compare 
hardiment ces moines à des loups chant sam cesse ^ 
dRt-il, que les agneaux ieur vemimi itwbkr feau. 

Mais les moines n'étaient pas seuls, et quelquefois 
les autorités séculières, les seigneurs même faisaient 
aussi les loups. Un en a vu la preuve dans les em- 

(1) Par iet déoreU du 3 juillet 1618 et du 35 juin 1630. 
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buscades de Guillaume de Luzerne et les rançons des 
jusi cies. En 1629, par exemple, un protestant de 
Gampillon, nommé Perron, fut assailli dans sa de- 
meure par une troupe d'archers , que repoussèrent 
vaillamment pendant une demi-journée ses quatre ûis 
et lui. L'un de ses fils y fat tué et un autre dangereu- 
sement blessé. Mais ces faits de détail sont trop nom- 
breux pour qu'on puisse les indiquer tous. 

Sons le règne de Victor-Amédée P% des ordres 
souvent réitérés furent donnés aux autorités de Lu- 
zerne ^ Bubiane , Briquéras, Campillon et Fenil, afin 
de poursuivre l'extirpation des hérétiques qu'on tfy 
pouvait déraciner. Ces ordres sont du 9 et du H no- 
vembre 1634, du 6 et du 27 mai i635, du iO avril 
1636 et du 3 novembre 1637. 

Mais, soit que les sentiments du souverain fussent 
plus cléments que son langage, soit que Tindulgence 
des juges adoucît la sévérité de ses décreU, les Vau- 
duis continuaient d'exister dans ces villes, où depuis 
si longtemps ils avaient existé. 

L'édit du 28 janvier 1641 pronlonça définitivement 
la confiscation de leurs biens, hors des limites des 
Vallées. Le 17 février 1644, on leur défendit même de 
sortir du territoire de ces dernières, à moins que ce 
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ne fùl pour aller trafiquer dans les foires; mais il pa- 
rait néanmoins qu'il y avait toujours quelques reje- 

m 

tons des anciennes Eglises évangéiiques à Luzerne, 
Bubiane, Gampillon, Fciiil ctBriquéras; car la dé- 
fense faite aux Yaudois de résider dans ces villes se 
trouve encore fréquemment renouvelée dans les temps 
ultérieurs. Elles est reproduite^ entre autres^ dans les 
édits du 31 mai, et du 15 septembre 1661, du 31 jan- 
vier 1725 et du 20 juin 1730. 

Il était réservé à notre époque de voir enfm s'éva- 
nouir toutes ces barrières injustes et puériles élevées 
entre les peuples pour drconscrire la pensée. Les 
doctrines de l'Evangile, comme les lumières de la ci- 
vilisation , ne se renferment pas entre des lignes ca- 
dastrales. Qu'ont de commun les bornes d'un champ 
avec les limites de Terreur ou de la vérité? Puissent 
ces belles contrées retrouver dans la liberté les dons 
qu'elles firent briller jadis pendant leurs jours de 
servitude! 
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IRENAISSAN6E 

DES ÉGLISES ÉVA.NGÉLIQiES DE SALUCES , 
KT II0IJVELLB8 VICISSITIIDB3 QU'bIXBS BURENT A SUBIR. 

.(Deil«oa«>li6i60 



sf . mwuth : mfeiiiet qo'an idiapître IX. 



Le nombre des protestants dans la province de 
Salaces ne se bornait pas à ceux des Eglises que nous 
avons nommées ; mais dans les vallées de la Sture, de 
la Vrayta et de Valgrane , les fugitifs des grandes 
villes s'étaient retirés au sein des villages- plus écar- 
tés. Là, chacun d'eux apportait avec*«oi OTe»partdu 
flaiùbeau évangéKque de leur Eglâse'diiperséey'uae 
étincelle de la foi commune qui se ^prop^eait 4ûiigi 
dans leur exil. 

^ Le propre < de. Ja laadàjie est 4& pouvoir rse '«mi- 
nMiniqnerfians^se roslteiKMke , . et 4ô s'éteudre «n <$e 



multipliant. De sorte que le nombre des âmes éclai- 
rées s'augmentait autour des proscrits , et que ces 
villages oubliés devenaient peu à peu de nouvelles 

Eglises. 

En outre, plusieurs d'entre les familles qui avaient 
accepté les tomes extérieures du catholicisme lors* 
qu'il s'était imposé par la violencei se h&tèrent de re- 
venir à l'expressioii naturelle de leur foi, dès que 
l'oppression eut cessé. 

Alors aussi se réveilla contre elles Fanimadversion 

persécutrice du papisujte. L'édit du 25 février 1602, 
qui avait interdit le culte protestant hors des vallées 
vaudoises n'avait eu pour but que de le faire cesser 
dans les villes de la province de Pignerol, situées aux 
alenlours de ces vallées; mais on s'en fit une arme 
redoutable dans la province de Saluées. 

On coDunença par y envoyer des missionnaire^^ 
sous la direction du P. Ribotti, ahn de pouvoir traiter 
d'endurcis, d'obsUnés et de rebelles ceux qui ne se 
rendraient pas à leurs raisons. 

Le gouverneur de Dronéro et le vice-sénéchal de 
Saluées furent invités à l'aider dans son entreprise. 
Les réformés alors adressèrent unerequéte à Charles 
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Eaiaiaiiiiel(i), dans Tespérance d'obtenir quelque 
adoucissemeai aux dispositions de cet édit qui les 
frappait sans les nommer, lis demandèrent entre au* 
Ires giices qu'on nè les fil relever d'aucune juridic- 
tic» ecclésiastique, mais seulement des noagistrals 
oivils; et rien n'était plus juste, puisque les tribunaux 
ecdéiiâstiques appartenant à l'Eglise romaine de- 
vaient, non pas juger, mais oondaumer les adhérents 
de toute autre communion. 

Ils demandaient, en outre, qu'on ne forçât point à 
s'expatrier ceux d'entre leurs coreligionnaires qui 
étaient établis depuis plus de sept ans dans le pays ; 
et enfin, que les mariages mixtes, bénis par les mi- 
nistres protestants sous la domination française, ne 
fassent point annulés* C'était là pourtant ce que le 
cl^gé catholique demandait avant tout, sans ég^ud 
pour les perturbations de tout genre que cette mesure 
allait introduire dans les fiunilles. 

Ces trois points Curent accordés aux Yaudois de 
Saluées. Précédemment déjà, un abbé des enviious 
avait pris sur lui de rendre, de son autorité privée, 
un ordre d'exputsion contre tous les réformés de sa 

(l)telSdt auûieoa. 
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paroisse. Cet abuk de pouvoir fhfdéiioiieé att'dHetfi^- 

voie^ qui fit répondre qu'on en écrirait au gouverneur • 
Les réformés et les Vaudois originaires de cette 
province y avaient donc lieu d'espéref que des joim 
de tranquilUté seraient enfin vennis pour eux; mais, il 

la sollicitation des capucins et des jésuites^ la justice 

■ 

promise et les concessions obtenues, iSrenlpittee bSett- 
tôt à de nouvelles ri^ars* 

Le 12 juin 1602 parut 1 edit suivant : a Ayant tra- 
vaillé par tous les moyens possibles à rexfîrpatfoii de 
rhérésie, pour le service de Dieu et le sidut des^ fleoe», 
nous avons la douleur d'apprendre que, dans le mar- 
quisat de Saluées, des gens à qui nous avions défendu 
l'exercice de leur cdlte, vivent sans n^igion ostea*- 
sibie , et courent par là le risque de tomber dans 
l'athéisme. 

e Pour prévenir oet horrilde maltieiir, mus ordon- 
nons à tous les adb^ents de la religion prétendue ré- 
formée, qu'ils soient nés dans le pays ou seulement 
domiciliés, d'embrasser la foi catholique en moins de 
quinze jours, ou de scH'tir de nos Ëtats, et de venibe 
leurs biens dans l'espace de six mois, sous peine de 
confiscation et de mort, b 

I^s protestants de ces contrées, préférant les dou- 
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leurs de l'exil à une lèche répodiaticm de la foi de 

leurs pères, soriireut eu oiasse de la province de Sa- 
luées, et se retirèrent encore une fois dans cet Ëphraïm 
des vallées vaudoises, où toujours les exilés trouvaient 
un a&ile, les chrétiens des frères, et les aflhgés de 
saintes consolations. 

Mais, comme plusieurs d'entre eux s'étaient établis 
sur la rive gauche du Gluson, dans la vallée de Pé- 
fouse, aux Portes, à Pînache, à Doublon et à Pérouse 
même, où, d'après un édil récemment publié (i), le 
culte réformé devait également être aboli, le capucin 
Ribotti, toujours acharné contre les Yaudois, y pour- 
suivit encore ces malheureuses et fuyantes victimes. 

Favorisé par les instances du nonce et les sollicita- 
tions directes de Paul V auprès du duc de Savoie, 
Ribotti obtint un édit (2) par lequel le prince renou- 
velait d'une manière plus générale la défense de cé- 
lébrer le cuite protestant dans ses Etats, en dehors 
des limites arbitraires dans lesquelles on avait res- 
treint le territoire des vallées vaudoises* Les protes- 
tants ne se hâtèrent pas d'abjurer, et le duc ne se hâta 
pas de sévir; mais en multipliant ses interdictions il 



(1) Le 28 de mai 1609. 
(S) ficodu le 3 jniUel ieOS. 
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mQltipIiàit \ei Htm du papisme â solliciter d'effeétive^ ta 
rigueurs. Le prince, malgré sa bonté naturelle, ne >f 

put se défendre d appuyer la mise à exécution des or- 
dres qu'il avait donnés; et Ton peut voir, par les in- * 
strucfîottô qu'il adressa dans cette drcônstatlcë mt o 

gouverneurs des provinces, que te véritabte auteur de 

ces cruautés était le pape et non point lui. a Désirant, i 

dit^il t que la sainte entreprise d'ejctirper Théré^ie s'ac- ! 
complisse dans mes Etats (4), et Sa Sainteté nous 
ayant pour cela envoyé des missionnaires dont le chef 
est le P. tliix>tti, nous commandons à tous nos offi- 
ciers de lui prêter main forte, 

Puis, dans l'abnégation de sa propre clémence, il 
recommande d'avoir des égards pour les Vaudois, et 
de leur laisser croire qu'ils étaient dus à la bonté 
particulière du P. Ribotti ; car présumant bien que ce 
moine serait sans pitié, le duc écrivit au gouverneur 
de Saluées une lettre particulière dans laquelle il lui 
disait : a Âfm que par ses rigueurs il ne devienne 
pas trop odieux à ces pauvres gens, vous aurez soin 
de leur complaire en quelque chose et de leur àccor- 

(i) Cirovlairo du 5 leptenlire I6M. 
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der quelques ackmcissemenfs, comme s ils étaient dus 
k son intopcpiiiiop <4). i 

MMslfismisâcmiiairosQ'euteiidaieat pas faire usage 
de cette faculté, et c'est alors que fut envoyée la cir- 
culaire précédente* 

Ce a'étwt pas le moyen d'adoucir lôs esprits* Ces 
malheureux caiiipaguards^ si souvent iuquiétte^ pro- 
scrits^ dép<»aédés , cbasséi encore de leur d^eure, 
déjà aigris et excités par une foule de mécontenta ou 
de bamiis comme eux ^ mais qui sans doute étaient 
moins chrétiens qu'eux, se réunirent dans les monta- 
gnes en une bande de partisans» 

Us se proolamàrenl les défenseurs des opprimés, 
sans cacher leur intention de résister aux armes même 
da souverain, s'il eût voulu en faire usage contre eut 
ou leurs adhérents^ 

Mais il n'y a pas des magasins de vivres dans les 
montagnes; et pour subsister, cette troupe insutdes 
incursions fréquentes dans la plaine^ s'alimentent par 
le pillage^ dont les catholiques et les catholisés avaient 
surtout à soutHir. De là, bien des désordres répréhen- 
sibles. 

(1) Cette letira est datée du S jaUlel 1009. 
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Celle bande affunée reçul le nom de bande des 

Digiunati, et par l'intimidatioa qu'elle exerçait^ elle 
força plusieurs protesLaïUs récemment catholisés , à 
nevenir à TEglise réforaiée, dont la videnoe les avait 
fait sortir. 

Tristes et déplorables conversioas des deux parts ! 
Mais, ce qui n'élait qu'une exception dans le proies- 
tantisoie, était habituel dans TEglise romaine. 

Le duc de Savoie^ ayant été informé de ces trou- 
Ues, commanda aux magistrats de faire citer devant 
eux les syndics des communes que fréquentaient les 
digiumti^ et de rendre chacun de ces syndics respon- 
sable des désordres commis dans sa commune. 

En même temps il enjoignit aux protestants des 
villes situées dans la plaine du Piémont, sur la hsière 
des vallées vaudoises, de quitter leurs demeures ou de 
se catboliser dans Tespaoe de quinze jours (I). 

L'kritation des partis fiit portée à son comble^ et 
pour surcroit de calauiiiés, une famine générale vint 
encore augmenter la détresse de ces nombreuses fa- 
milles de protestants, qui, sans être sorties des Etats 
de Savoie, vivaient errantes et bannies. 

Les dtgiumti devinrent des agents de déprédation 

^1) Ordres du 2 mars ei du 28 mai 1602. 
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et da veogeaace ; et malgré les pomutte» sénèves, 
mais impuissantes, dont ils éUûei^yebjet^ midgré la 
défense expresse de leur donner asîley secouvS' ou 

nourriture, leur nombre ne cessait de s^accroitre. 
Toutes les victimes fiigitives de la persécution ou de 
la faim se rendirent auprès d'eux. 

S'excitaut à nuire à leurs enuenùs àsm cette vie 
vagabonde et sauvage, ils se taisaient de plus en plus 
redouter. Leur présence dans les. mcffitagnes était 
comme un asile ouvert à tous les poursuivis ; et l'exas- 
pération s'augmentait encore de taut de misères et 

« 

d'animosités réunies. 
Quatre jeunes gens de Bubiane ayant rencontré un 

des agents de l'inquisition, le tuèrent comme une bête 
maffaisante , et s'allèrent joindre aux diginnait 
Un autre assassinat eut lieu sur la personne d'un 

catholique de Bagnols , qui était venu se joindre aux 
réfugiés afin de les trahir; et en outre, dit Gilles, ils 
commirent encore plusieurs vengeances, qui déplai- 
saient fort aux gens de bien, nonobstant tous les pré- 
textes et toutes les raisons qu'ils opposaient à leurs 

censures. 

Mais le désordre est comme Tincendie , il s'accroît 
de sa propre violence. Et dou-on s'étonner que ces 



.nMlbeureiiXy dont la tète était mise à prix^ chercfaaa» 
sent à se défendre^ ainsi qu'à se venger ? 

En temps de guerre^ les peuples s'empressent de 
courir à ce meurtre organisé, qui les décime sans les 
déshonorer; et en temps de persécution, n'est-il pas 
concevable que les proscrits, dont on menaçait la vie 
plus cruellement que dans un combat, aient été en- 
traînés à des attentats dont ils eussent été incapables 
en d'autres circonstances? 

Ce qui est dit du scandale s'applique aussi à ces 
excès : malheur à ceux par lesquels ils arrivent 1 

Les populations, du reste, les catholiques même, 
quoique soufrant de cet état de choses^ trouvaient 
naturelle la défense de ces infortunés , poussés au 
désespoir; et tous leurs vœux étaient, noa pour leur 
mort, mais pour un arrangement qui permit aux pro- 
scrits de rentrer dans la vie commune. 

a A peine fûmes-nous arrivés à Luzerne^ raeonte 
un voyageur de cette époque, que nous fûmes envi- 
ronnés d'hommes et de femmes^ nous priant à mains 
jointes que l'accommodement se fit. Ën cela nous 
remarquâmes le jugement de Dieu : car on avait fait 
sortir les bannis de Luzerne , pour cause de religion, 
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et maintenant c'étaient les papistes qui n'osaient soe^. 

tir à cause des bannis. » 

Ce fut le comte de Luzerne qui s'entremit pour eux» 

et particulièrement pour ceux de Saluées» depuis plus 
longtemps dispersés. 

Il demanda qu'une requête lui iùt remise. 

Toutes les Eglises vaudoises et rétbrmées, depuis 
Suze jusqu'à Coui» faisant, disâient-elles, un même 
corps en Christ, se hfttèrent de la signer (i). 

Pendant ce temps^ les digimati continuaient leurs 
expéditions. Six d'entre eux étant descendus à Lu- 
zerne pour acheter des vivres (2), le chevalier de 
Luzerne (3) et le capitaine Crespin de Bubiane, aidés 
d'une centaine d hommes aiméS; résolurent de s'en 
saisir. On leur coupa le passage aux deux bouts d'une 
me étroite 9 dans laquelle ils s'étaient engagés; et 
alors, traqués comme des bôtes fauves, sachant que 
leur tête était mise à prix, n'ayant de salut que dans 
la fuite et se voyant cernés , ils s'élancent avec le 

(1) Eo man 1608. Lt répoflfe 4« GhtriMBninaiiael éUit da • atril, 
(S) C'était le ft dt mars im. 

(3) Frère du comte qui t'était offert en qualité d'intereeiMiir pour les 
Viadols auprèi do MNifcrain. Le ehevalicr m aonnaii AmminisI» et le 
eooile Cktfkêt* 



coiffage du désespoir contre leurs ennemiS; renver- 
sent les soldats, tuent le eapiUune et passent an tra- 
vers tdes cinqaanle iimmnes ^ -il commandait, sans 
laisser un prisonnier. 

Les soldats se mettent à leur potffBuite; les iZegmi' 
noH prennent des routes diflér^tes et s'édiappent 
tous^ àl^xception d*un seul, qui^myant sauté du haut 
d'une muraille, se cassa la cuisse en tombant, <etiie 
put se sauver, fl fet|nns, attaché à quatre chevaux et 
déchiré vivant. Ge n'était pas le moyen d'apaiser les 
esprits. 

Enfin la requête des Vaudois fiit présentée k Char- 
les-Emmanuel. Le duc comprit oombiai il y avait de 
danger, soit pour les catholiques, soit pour les pro- 
testants, à perpétner lee causes de ces jhtales divi- 
sions, et il décida (i> que tous les bannis pourraient 
rentrer dans leurs demeures^ que les confiscations 
opérées sur leurs Wens useraient antnftées , et même* 
qùe les protestants cathoiicisés auraient le droit tle 
rentrer dans l'Eglise qu'ils avaient quittée, si leur 
conscience les y portait. 

Cependant un ccalain nombre d'entre les digiuwxti 

(1) A ConMe 9 tfril teOS. 

I 

I 

I 
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furent excepté de ces dispositioii», el Ton renou- 
Tordie de les livrer morts ou vi&. 

Mais ce n-était plus qu'une IraciioQ perdue dans oe 
grand peuple, qui de partout se releva pour acclamer 
le eulte de ses pères, au point que , dans ce pays où 
la veille tout était catholique, en apparence du moins, 
une multitude de familles protestantes repoussèrent 
tout à coup ce voile des superstitions reçues, et prq- 
clamèrent au grand jour leur respect pour la Bible. 

Ainsi se relevèrent rapidement les Eglises de Savi* 
glano, Levadiggi, Demont, Dronéro et Saint7Michel. 

Leurs éléments n'avaient pas besoio de se former, 
ils n'avaient qu'à se rejoindre. QuelquesHmes d'entre 
elles se trouvèrent plus fortes à leur réveil que la 
veille ; telles furent celles de Saint-Damien, de Verzol 
et d'Ae^. Hais comme ces migrations de dévorantes 
sauterelles, que Ton voit revenir à un champ qui re- 
pousse et verdoie, les jésuites et les capucins repa- 
rurent dans ces contrées r^fleuries. 

On n'en eût pas tenu compte s'ils n'avaient &it que 
prêcher et discuter* Les doctrines bibliques n'eussent 
pu qu'y gagner^ c'est dans la lutte qu'elles se forti- 
fient Opi , daos la lutte : mais non pas dans le saqg, 

11 



Ces MnPfêBM tufdsiomiaires (1) curent d'àbord de 
nombreuses eoitfétwoéB ûvèù le» pamiM. Lci goQ- 
rarneor de la pratiace se plaisait à les réunir dans le 
même repas pour assister à leurs discussions. Plu- 
liem moineit et prêtres eiÉholiqoee farent coadiiilf, 
par ces discussions avec les pn>testaaits> à emb r asse r 
l'Evangile^ qui faôsail la forée de ces dernim. AÎBBiy 
rEgKse rMMûée recrutait db noovellas fioroee dons 
leff Migs^ même dei eém qui tmaiem fbju la em- 
bttttre^ Ceet dam la vallée de la Yiayta, ipii ap^- 
tenaii akm à la R!aûce^ que cette figlise s était le 
plus riqpideme^t étendue. « Les protestants, dit Ro- 
meo, ÊmàOÊA là des asiemUâe» et de jour el de 
nuit; leur eulie était public ^ et lee pauvres catbo*- 
Uqifes eux-4Héi»fes n'osaient plus se montrer pour al- 

istf k U^meÊÊbf crainle de s'entendre erier tdBéUm/a 

Vm à&à tûitÛÈtreÉ de cette vdlée étaic m ptëtte 
({(inverti; et son exempte avait été suivi par plnsieuis 
de ses paroissiens Pour peu qn'on eût laissé le 

(2) Borc.ngo attribue sa conversion à un motif si souvent reproduit qu'ii 
'éix paître bieù ptlllMtiilàceox qui le prodiguent: €'eBt| M^Û, le àéA 

m 
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diamp libre à la réforme , elle s'établissait partout, 
avec le seul appui de la Bible , plus fort que le bras 

séculier. 

C'est en 1603 que les missionnaires capucins vin- 
rent dans la vallée de la Vray ta^ aûa de préparer les 
voies à de nouvelles rigueurs. 

Hs parurent d'abord à Château-Dauphin, séjour aus- 
tère, environné de montagnes démesurées. 

On distinguait parmi eux leur supérieur, nommé 
Joseph de Tenda , et le frère Zacharie , auteur de 
quatre volumes polémiques contre la réformation* 

De Château-Dauphin ils se rendirent dans le val de 
Grano, et établirent des missions à Carail , à Aceil et 
à Verzol, aux portes de Saluées. 

Ils rouvrirent les églises abandonnées, ranimèrent 
les pompes du culte catholique, et les v exaliuns contre 
les protestants. 

Quant aux jésuites, ils avaient une résidence à 
Aceil, une autre à Dronier, une autre à Saint-Dainien, 
et une quatrième dans la châteUenie du Château- 
Dauphin. 

d« rompre le oélibat, auquel le prêtre t'était engagé «a entrant dans les 
oidrfli; et comme si ce n'était pas «lies de loi faire un erine d'avoir pris 
iioa épouse, le digne Roreugo l'accuse encore de bigamie* — Tout oeia 
laBi pfeafei«.«taBe d'oidinalre* Ummiê isfimAs» p. 17S. 



Qu'on se représeate Tactivité tracassière de tous 
ces hommes ^postés en des lieux divers et réunis pour 
la même cause ^ se piquant d'émulation dans leur 
œuvre commime, se stimulant les uns les autres à dé- 
truire 1 hérésie, convaincus peut-être de leur foi, mais 
animés d'un zèle amer bien éloigné de4'Evangile. 

N'était-ce pas pour le protestantisme une véritable 
plaie, analogue à celle de cette nuée d'insectes qui 
frappa l'Egypte de désolation et de mortf 

a II est impossible de dire tous les efforts que firent 
alors ces missionnaires d Ces paroles de Horengo 
donnent beaucoup à penser. Nous ne connaissons 
pas les efforts dont il parle ; mais on juge de l'arbre 
par les fruits^ et à cette époque, dit Perrin (2), a non- 
seulement le libre exercice de la religion fut interdit 
à Saluées , dans la vallée de la Mayra, qui contenait 
Verzoi, Saint-Damien, Aceil et Dronéro, mais encore^ 
pai' un nouvel édit, tous les protestants furent tenus 
de se catholiser. On envoya des inquisiteurs de mai- 
son en maison , et plus de cinq cents familles durent 
s'expatrier. Elles se retirèrent sur les terres de Fran- 

(t] £t àiUgmun âê Mfi mMmu^^ Uuilo gttmli eft# Mfmnm^ /«- 
fono UiâiMK, Borengo, p. 179. 
(S) P. 181. 
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ce, moitié en Provence, où elles allèrent relever les 
anciennes Eglises vaudoises du Léberon , moitié en 
Dauphiné, où elles étendirent les Egli^du Pragela, 
qui faisait alors partie de cette province. » 

Ainsi , comme des eaux qui se déversent toujours 
dans les bassins où les attire leur pente, ces popula- 
tions évangéliques ne sortaient pas de leur patrie spi- 
rituelle en quittant l'horizon de leurs demeures natales. 

Mais avant de se répandre ainsi, avant de se désu- 
nir , avant d'être exilées , elles firent un manifeste, 
que signèrent également toutes les autres Eglises des 
vallées vaudoises , pour faire connaître les causes de 
cette proscription. 

a Qu'il soit notoire à chacun , disaient-elles , que 
ce n'est point pour crime ou rébellion quelconque 
que nous sommes aujourd'hui dépouillés de nos biens 
et de nos maisons. Cela est venu par suite d'un édit 
d'abjuration ou d'exil, que Son Altesse royale, trom- 
pée sans doute par de faux rapports, a rendu contre 
nous. Mais nos aïeux et nos familles ayant été élevés 
dans la doctrine professée aujourd'hui par l'Eglise ré- 
formée, nous sommes résolus d'y vivre et d'y mourir. 
En conséquence, nous déclarons et affirmons que 
cette doctrine qu'on veut nous interdire, est tenue 
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par nous pour la seule vraie ^ la seule approuvée de 
' Dieu, la seule qui puisse nous conduire au chemin du 
salut. Et si (^Iqu'un prétend que nous sommes dans 
Terreur , loin de nous obstiner à la défendre , nous 
nous déclarons prêts à ral>jurer incontinenti pourvu 
qu'on nous convainque par la Parole de Dieu. Mais 
si, par la seule force et la contrainte, on veut nous 
faire changer de croyances , nous aimons mieux re- 
noncer à nos biens, et même à notre vie, plutôt qu^an 
salut de notre âme (1). » Ces nobles et ^urageuses 
paroles devaient concilier aux proscrits toutes les 
sympathies des âmes généreuses* Mais elles irritèrent « 
encore davantage le clergé catholique et le portèrent 
à sévir, en faisant connaître son impuissance à con- 
vaincre. Or, comme plusieurs de ces familles expa- 
triées tendaient à revenir en Piémont, en y rentrant 
par les vallées vaudoises, on obtint de Charles-Em« 
manuel un édit par lequel il était défendu à tout étran- 
ger de venir s'établir dans les Vallées, et à tous les 
Yaudois d'excéder leurs limites (S). Mais il parait qiie 
ces mesures, dont ^ était difficile de suryeiller Texé- 

(1) Ce maaifeste est publie en par PeniQ* p. iW^IM^ par Lé- 
ger, P. r, ch. xvn, p. !ii"ii3. 

(3) fidit do 2 juUltt 1609. 
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cutioD, n'arrêtèrent pas le mouvement conlre lequel 
elles étaient dirigées; car^ peu de temps après » de 
nouveaux ordres, toujours obtenus à )a sollicitation 
des capucins , des jésuites et du nonce , éveillèrent 
l'attention des gouverneurs de province, non-seule- 
ment sur cet édit, mais sur toutes les dispositions an- 
térieures, prises dans un but d'hostilité contre le pro- 
testantisme (i). L'année d'après (en 1610) le duc de 
Savoie fit alliance avec Henri FV, contre les Espa- 
gnols , et, en 1612 , commencèrent les guerres du 
Montferrat , ijai durèrent pendant quatre ans ; de 
sorte que l'attention du monarque, et les influences 
qui le faisaient agir, se détournèrent momentanément 
4es questions religieuses. Cette période d'agitations 
fut donc un temps de calme pour les Eglises de Sa- 
luées. Ce n'était là sans doute qu'une tranquillité re- 
lative, non pas la paix, mais le répit; non pas un re- 
pos régulier et durable, mais l'absence momentanée 
de la persécution. 

Et de même qu'en un jour d'orage il suffît d'une 
légère éclaircie dans les nuages pour que l'horizon le 
plus sombre reprenne aussitôt les couleurs de la vie, 

(1) Ordres du 31 DO^embre 1609. 



un air de prospérité subite^ comme un précaire ray oa 
de soleil , réparât pendant quelques années an sem 
de ces Eglis^ tourmentées. 

On trouve dans les Cahiers du pays de Provence, à 
la date du 17 d'avril 1612, une requête au roi ainsi 
conçue : < Qu'il plaise à Votre Majesté de pourvoir à 
ce que ceux du marquisat de Saluées^ réfugiés dans ce 
pays, puissent HInement allw et trafiqua? sur les , 
terres du duc de Savoie, sans être «echerdiés pour 
le fait de religion (1); x> et dans les cahiers du Dan- 
phiné, à la même époque, une demande semblaMe 
tendant à ce que c Sa Majesté (le roi de France) em- 
ploie son crédit auprès du duc de Savoie j pour 
obtenir dans ses terres le libre commerce en faveur 
des réfugiés de Saluoes (1). » L'un et l'autre de eea 
points furent accordés. 

En même temps les Eglises de Saluées encore exis- 
taDIes faisaient arriver au duc de vives sollicitationB 
par le moyen de la Suisse, pour que la liberté de 

/onscicnce leur fut enfin accordée. Et en 1613, 
les vallées vaudoises ayant dû fournir un contingent 

(1) MSC. de reyreik»i9ibl. de Carpeotrai, Begiitra JUJU, t ier, fo|.att. 

Art. XVII. 

(2) Id. ib.» fol. 371, Art. XXVU. 
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de milicfis, ponr la guem du Mpotiura!, il amim 
4]iie ces milices fureat euvoyées eu garaiâoa dao» la 
provmce de Saiuce$, Elles avaient la faculté de &e téur 
vk pour leur i»Ue religieux, el leur» coreUgioiuiairet 
3e joigoireot parfois à cea petites rénoioiia , de m$r 
nière à les augmenter i tout ea créaat aijaà des 
técédents favorables à la liberté reUgieose. 

Hais aioia ans» les . jésuites et les eapueiiia n'en 
ioireiit que plus d activité dans leurs surveilianoe et 
leurs poursuites* Pour donner quelque âatiâlacliau à 
œa dignes ooadjuteurs, qui en trouvaient si peu dans 
les résultats de leurs prédicationsi les magistrats fM*- 
saient de temps à autre de nouveaux prisonniers. 

Ceux que le clergé déngnail le pins aetivement 
à leurs rigueurs étaient les relaps , ou ces catbolisés 
mvitammimiia, h qui les superstitions du paganisme 
catholique rendaient plus chère encore la simplicité du 
ebMtîaaiaiiie évangâique y auquel ils s'erninreasaienl 
de revenir à la première occcasion favorable , aveo 
plus d attachement que jamaist Mais^ découverts^ ils 
étaient dénoncés au saint ofiSee^ et souvent dispania*» 
saient sans bruit dans les mystères de rinquisition (1). 

(i) Si UmmtUm SM<«»(V]|b<a» êm^l$m$ ptumunû êm «HH 
priêlê, 00» om M êê ùm vfgilmuM. BMtngOt p. I8t« 



Digitized by Google 



Cependant la guerre continuait -, on avait de plus en 
{dus besoin des Vaudois; le pouvoir séculier, moins 

cruel que i'Egliseï se relâcha peu à peu de ses rigueurs ; 
les protestants de Saluées commençaient à se recon- 
nattre et àrespirer; Mais resi>irer était pour eux ad<H 
rer Dieu et le servir selon l'Evangile. 

a Ceux de Dronier, dit un ouvrage de Tépoque (1), 
(tarent les premiers à donner le bon exemple, et dès 
l'an 1616, ils commencèrent de s'assembler, o Ces 
asseiiiblées avaient lieu en secret ^ mais tous les jours 
quelques nouveaux siqets fidèles y étaiesit admis. 
Elles s'augmentèrent rapidement, et bientM furent 
découvertes, a Les nouvelles en coururent à Rome: 

le pape ea frénût, Son Altesse en fui prévenue et le 

el^gé n'omit rien pour s'y opposer (2). » 

Les protestants n'eussent pu éviter quelque nou- 
velle catastrophe, sans une circonstance praviden- 
ùeUe qui vmt au contraire leur prêter un appui inat- 
tendu. 

Les événements qpii l'amenèmit et la suivirent fis- 
ront le sujet du chapitre suivant* 

(1) Brief discours des pers&culiont advenuei en ce lempe aitx (ideie* des 
Eglieee de Salttceg. Genève l€âO. 
{i) OuYr&i^e précité. 
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CHAPITRE XIV. 

FIN DE L* HISTOIRE 

DES ÉGLISES DE SALUCES ; 

PARTICULIÈREMENT DE CELLES d'aCEIL , DE VERZOL , 
DE SAINT-MICHEL ET DE PRAVIGLELM. 

(De 1616 à 1633.) 

• ■ 

S0USCI8 rr AUTORiiifl : — Les mêmes qa'au chapitre IX. 

Nous avons dit que Charles-Emmanuel était alors 
en guerre avec TEspagne, à propos du Montferrat. Il 
demanda du secours à la France qui lui envoya Les- 
diguières. Cet illustre général qu'on regardait alors 
comme le chef du parti protestant en France, entra 
dans la province de Saluées en 1617. 
.^ Révolté des vexations sans nombre, dont ses core- 
ligionnaires avaient été victimes , il intercéda pour ' 
eux auprès de leur souverain. La cour de Savoie com- 
prit aisément que le chef des réformés ne pourrai^ 



< 



combattre pour elle âvec beaucoup de dévouement 
elle persécutait son parti. On jugea donc prudent 
d'accorder quelque repos aux Vaudoîs de Saluées, et 
le 28 septembre lôl?, le duc, étant à Asti, rendit un 
décret dans ce but. U y disait : a En la considération 
expresse d'un grand personnage, nous accordons aux 

protestants «éfugiés et aux bannis du marquisat de 

Saiuces la faculté de rentrer dans la libre possession 
de leurs biens et de leurs demeures , pendant trois 
ans entiers (!) ; d'en disposer et de les vendre à leur 
gré durant cette épogue , avec défense pourtant de 
répandre leurs opinions hérétiques ou de dogmatiseri 
sous peine de la vie. Les prisonniers^ détenus pour 
cause de religicai) seront mis en liberté et jouiront du 
même fNnvilége ; et quam aux biens confisqués ou 
vendus, on les rendra à leurs premiers piopriétaires 
moyennant une juste indemnité que nous accorderons 
aux acquéreurs. » 

Ces dispositions eussent été précieuses si elles 
avaient duré; mais en leur assignant d'avance une li- 
mite aussi raprochée, c'était ne rien accorder, ce n é- 

{iy Bar«Ui «I (foii m/àu 
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tait que prépaver de nouveaui; troubles et de nou^ 
veUes miaes pour l'avenir* 

Le^ protestants néanmoins s'en montrèrent fort re* 
connaissaule. Leur susceptibilîté ne fut éveiUée qu^à 
r^^ard d*un seul point, et ils éorivirent aux pasteurs 
de Genève pour savoir s'ils devaient accepter ce dé- 
cret, attendu qu'ils y étaient traités d'hérétiques (i). 

Que n'ont4ls insisté pour' que ces béuéfioes repo- 
sassent sur une base moins précaire. Touteiois Lesdi* 
goières <d>tint que le mot d'hérétiques fût retranché; 
et dans leur naïve bonne foi, ces simples montagnards^ 
confiants en la justice de leur prince, ne pensaient 
pas qu'il pût revenir sur ces dispositions* Pour eaXf 
ce qui était juste et vrai la veille, devait l'être en- 
core le lendemain. 

Les variations de l'Eglise catholique, en fait de 
byauté, serairat bien plus nombreuses que celles des 
protestants en fait de doctrine* 

Des changements cruels se préparaient déjà pour 
les Yaudois malgré ces circonstances fovorables , que 
le papisme devait subir, mais qu'il comptait bientôt 
détruire. 



(i) Ardu des puUur» du Ot^a. , vol, F, p. 174. 



El néanmoins Theuien eAt qu'elles piodoisîreni 

d'abord dépassa toute attente* En quelques jours le 
pays eut changé de fàce. a La veille, disent les capu- 
cinsy nous le croyions presque purgé d'hérétiques, et 
dès le leudemaia ils surgirent de toutes parts, comme 
ces soldats de Cadmus qui naissaient tout annés du 
sable de 1a terre. » 

Dsm la vallée de la Sture , plus profonde et plus 
étendue que les autres , le protestantisme qui n'avait 
jamais été déraciné refleurit avec phis de viguenr que 
jadis. C'était dans la ville d'Aceil (illustrée de nos 
jours par la naissance du célèbre Cibrario, auteur de 
l'histoire du droit européen pendant le moyen âge) , 
que la réforme avait les plus nombreux adhérents. 
Le village de Pagiiéro se joignit à cette profession ou. 
verte de l'Evangile. La ville de Verzol se déclara cou- 
rageusement pour la même cause, mais s'arrêta en- 
suite. Celle de Saint-Michel, qui parut se prononcer 
plus lentement que les autres , s'enhardit bientôt et 
suivit Aceil avec persévérance. 

Les assemblées publiques étaient cependant défen- 
dues aux protestants; mais le nombre des réunions 
pméea remplaçait le culte public; et d'ailleurs ils ne 
tardèrent pas d'avoir pendant la nuit, sous ce chmat 
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a*ussi doux que celui de Nice, des congrégations géné- 
rales, dont le secret fut souvent trahi par la joie qu'ils 
ne pouvaient contenir , soit avant de s'y rendre^ soit 
après en être revenus. 

Dans la vallée de Mayra^ à Droniçr et ailleurs (1), 
ils se montrèrent même en si jprand nombre que les 
catholiques semblaient disparaître parmi eux. 

Plusieurs d'entre eux, au lieu de vendre leurs biens, 
en achetèrent d'autres; l'activité industrielle, le com- 
merce, Tagrieulture reprirent en peu de temps un es- 
sor inaccoutumé. U semblait que Ton n'e&t plus rien 
à craindre de l'avenir ; et cette prospérité même eut 
dû engager le duc de Savoie à maintenir les causes 
qui l'avaient produite , au lieu de la détruire en les 
laissant tomber. 

U est assez remarquable que dans tous les pays du 
monde où les idées protestante se sont établies, les 
peuples ont piTbspéré comme si une bénédiction invi- 
sible se fut étendue sur eux ; partout où le catholi- 
cisme s'est maintenu avec le plus de puissance, la vie 
s'est éteinte , le bien--étre et la moralité ont disparu, 

(i) Fig0f t84-lM. 




comoid si uaa malédictioa mystérieuse ê'étmdiiitavec 
lui. 

Les Eglises de Salooes avaient fetfouvé en une a&» 
née tout Téclat dont elles avaient brillé un émàréé* 
cle auparavant. 

«Ces hérétiques > dit Rareogo (que noos citons de 

■ 

préférence ^ non pas connue source mais à l'appui de 

nos renseiguemeuts), commeaçaient de seigneurier (i) 
parmi les faibles et désolés papistes ^ qui se voyaient 
avec terreur sur le point d'être annihilés dans ce 
pays. » 

Us n'osaient plus faire des processions , et criaient 
à la tyrannie des réformés. 

Les iétes de Pâques^ en 1618, avaient été célébrées 
à Dronier pai' une si grande aiïluence de prolestants 
que révéque de Saluces s'y rendit dès la même se- 
maine^ pour y rendre quelque splendeur à son Eglise 
abandonnée. 

Malgré sa présence à Dronier, le dimanche après 
Pâques y il y eut encore une assemblée si nombreuse 
de réformés, que toutes les pièces de la maison par- 
ticulière dans laquelle ils étaient réunis se trouvaient 

(i) M»m^ itltfHdU, ^ ISS. 
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occupées. La salle , le devant de la porte ^ les degrés 
et jusque dans ia rue, disent les témoins oculaires, 
tout était, débordant de fidèles qui ne pouvaient en- 
trer (1). 

Le pasteur venait de conunenoer sa prière d'invo- 
cation ; tout le peuple était à genoux autour de lui^ 
jusque sur les degrés extérieurs du sanctuaire domes- 
tique. En ce moment Tévéque arrive en grand appa*» 
reil^ escorté de soldats et de gens de justice. 

— Au nom de Sou Altesse royale, s écrie-t-il, ces- 
sez votre congrégation. 

Mais la voix qui priait Dieu, ne s'arrêta pas devant 
celle qui parlait aux hommes. Le pasteur continua 
son invocation et ses actions de grâces; les huissiers 
en dressèrent procès-verbal ; l'évôque attendit la fin 
de sa prière et renouvela ensuite sa sommation. 

— An nom de notre autorité apostolique^ dit-il^ nous 
vous faisons défense à tous, de vous rassembler désor- 
mais, contrairement aux éditer de SouvAltesse Royale. 

— An nom de Jésus , réplique alors le pasteur, 
nous ne reconnaissons d'autorité apostolique qu'à 
TEvangile qu'il nous a adressé par les apôtres et que 

(1) Bri€( discmn, ohap. m. 
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nous prêchons fidèlement. Quant aux édits» nous ne 

les Yioioas point, puisque nous sonunes réunis dan8 
une maison particulière. 

Cette réponse fut mentionnée au prooës-yeriial et 
révéque se retira. Mais il consulta les légistes pour 
cûimaitre la portée légale de Tédît, et vit avec une 
satisfaction victorieuse qu'il y était défendu de dog*^ 
matiser. £n conséquence, il revint trois jours après, 
avec le grand référendaire, nommé Miiiiot, pour citer 
les [NTOtestanSs à comparaître devant la justice, comme 
coupables d'avoir dogmatisé, contrairement aux ter» 
mes de 1 édit dont ils se prévalaient* 

Les chrétiens comprirent qu'il y avait là un pré- 
texte plausible à leur condamnation, et pour des 
gens qui s étaient vus condamnés si souvent sans mo- 
tif, il y avait lieu de s'effi*ayer en face d'un motif spé- 
cieux. Cependant, la défense de dogmatiser aurait pu 
à bon droit n'être (considérée que comme une interdic- 
tion aux protestants de chercher à convertir les ca- 
Uioliques; puisque , à vrai dire, on ne pouvait les em- 
pêcher de s'entretenir entre eux de leurs propres 
croyances^ et puisque le nombre des personnes auto- 
risées à se réunir en particulier n'était pas limité, on 
ne pouvait leur taire un crimo 4'avoir eu dii féii- 
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nions plus ou umuds nooibreuses. Mb ms gm mm» 
pies el frangs ne songèrent pas à ces rasouroes de 
pvoeédiDe; ib «v^eDl des ecmnetîtfi» tfqp anttées 
pour ne pas cherches à les répandre. Citait avoir 
éogmatisé. El après tant de dénis de justice bien plus 







m 





la loi ne leur; serait certainement pas accordée* Us 
jugèrent donc prudent de se retirer, et se réfugièrent 
daM Jm boé «tués au-dissus de Dronier. 
||Là ils demeucèi^nt pendant quarante jours, comme 
Jésus dans le dés^ , jeûnant et priant Dieu , anl* 
mik d'nii6 ardeâr e^g||68ante, d'une soi(ineiLlin(pibid 
et délicieuse de prières, de cantiquea^aude médita^ 
lions pieuses , dont leur âme devenait plus avide et 
plus pnofondément r^Miei en &oé du danger, dans 
le calme des solitudes* 

Ce n'était point toutefois pour manquer do cou-» 
aqiga qa'Osr wmmi pris la fuite ; car le ré£éi«iKlaire 
Milliet ayant procédé contre eux par voie de citations 
individuelles, plusieu|^s protestants qui avaient été 
oubliés, allèrent spontanément se déclarer solidaires 
des mêmes transgressions^ c'est-à-dire de la môme 
foi , et âe plaindre aux juges de n'être pas au nombre 
d^ft proscrits. Ce dévouement d'une foi smoàre nU 



il pas aussi noble et auaBt courageux qu'eût pu VèÊt 
celui à! une héroïque résistance t 

Les catholiques pourtant^ voyaut la ville de 
Bier presque abandonnée, et les fugitife se condran 
ner eux-mêmes par leurs appréhensions , croyais 
déjà voir leurs biens confisqués et pouvoir se les 
répartir d'avance comme une chose assurée. 

Mais un si grand nombre de protestants s'était \ 
fait inscrire sur les listes des magistrats^ que c^pux-d 
reculèrent devant la nécessité de sévir sur tant de 
monde , et ils écrivirent au duc de Savoie pour s'ea 
remettre à sa décision. De leur côté, les Yaudms prié- 

m 

rent Lesdiguièofes d'intercéder encore pour eux^ et 
Charles-Emmanuel mit fin à ces incertitudes en cou- 
vrant d une amnistie générale tout ce qui s était passé, 
après quoi il rétablit simplement les dispositions de 
l'édit du S8 septembre 1617. 

Les fugitifs revinrent donc dans leurs demeures, 
plus unis et plus fervents que jamais ^ le clergé ca- 
tholique redoubla d'efforts poi|r donner à son culte la 
pompe souveraine qui lui était acquise officiellemeat, 
et à la(|ueUe il ne manquait qu'un public. . 

processions, les neuvaines , les pèlerinages se 
multiplièrent. Les curés reçurent ordre de fiiîre des 
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deux isterloeateon. Peut-être méim ces paroles, pro- 
noncées d'une manièie outmg^le n'étaient-elles pàs 

sorties de la bouche d'un Vaudois, mais des lèvres 
perfides d'un ennemi qui cherchait à tes perdre ; quoi 
qu'il m soit , cet incideni , qui paîtrait puéril an- 
jourd'huif excita fort la colère de i évéque et l'indi- 
gnation du clergé. On en fit un rapport au souverain, 
et oomme Torgueil blessé exagère toujoars cefqpi^ia 
touche y on nepfuiqua pas d'attribuer à ces f riiriac 
des intentions ul une portée mena^^auLes pour le salut 
de l'Btat; ilfifllaildu moinsqne k^^^sOTM^ 
avaiei^ soulevée s'étendit sur tous les prolestanASi 

Le comte MiUiet, auquel Tfaistoire dcmne mainte- 
uaiu le tiue de vice-chancelier, se transporta de nou- 
veau à Dronier, et commença par ordoimer(i) qm 
tous ceux qui voudraient jouir des bénéfices du der- 
nier édit (2) vinbseut 3e faire inscrire sur un registre 
particulier. 

Le nombre des personnes inscrites fut très consi- 
dérable, car celui des protestants s'augmentait agjé& 
de diminuer. Plusieurs catholiques eux-môme^ se 

(1) Le 2 de juia 1618. 

(S) Celui du 38 leptembre 1617. 



d by Google 



— 383 — 

rangèrent alors de leur cùLé. Rorcngo cite un doc- 
teur en droit, un capitaine et un médecin (i). 
Ce registre dluscription fut ensuite envoyé au sénat 

de Turin. 

t^endatat ce temps les catholiques cberchaient tou- 
jours à surprendre les protestants en flagrant délit de 
culte religieux ; et ces derniers^ se défiant des catlio- 
Bques, se tenaient sur leurs gardes^ marchaient ar- 
més, et n'épargnaient pas à leurs adversaires le dé- 
dain et les récriminations. 

Ainsi les partis s'aigrissaient parleur hostilité même. 
Eu de pareilles circonstances, il est bien difficile d'é^ 
viter les excès, et la moindre étincelle peut allumer 
un incendie. 

Les protestants apprirent qu'un noble personnage, 
appartenant à la famille du cardinal Âlmandi, avait 
agi contre eux. L'indignation, le fanatisme, Tempor- 
tement sauvage des déserts où on les avait si souvent 
relégués, armèrent le bras d'un assassin. 

Ce crime individuel devint un griei contre tous. On 
se hâta de le dénoncer au souverain, qui renouvela 
immédiatement les mesures de rigueur portées dans 
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ses anciens édits , entée autres, dans celui du 25 fé- 
vrier 1002^ d'après lequel le culte protestant^ les ma- 
riages mixtes et les acquisitions de biens, de la part 
des réformés, étaient absdument interdits en dehors 
des étroites limites des vallées vaudoises. Les baux ou 
les contrats par lesquels ils avaient affermé ou acheté 
des terres aux catholiques furent donc annulés. 

A Aceil, ils s'étaient emparés des édifices de la con- 
frérie du Saint-Esprit, et y célébraient leur culte. On 
les en expulsa en leur défendant d'y revenir , soQs 
peine de la vie. 

Enfin un édit de Charles-Emmanuel , rendu le 
3 juillet 1618, ordonna à tous les chefs de &mille |m>- 
testants d'apporter chacun la liste nominale des siens, 
aux magistrats de son canton , sous peine de trois 
cents écus d'or d'amende , et de divers châtiments 
corporels^ jusqu'à la prison et au gibet* 

L evêque de Saluées, et les missionnaires capucins, 
veillaient en outre, avec une sollicitude inexorable, à 
ce que nul ne jouit de ses biens au delà des trois ans 
accordés par l'édit du 28 septen^re 1017. 

Ce terme fatal allait arriver; les conflits se multi- 
pliaient, surtout à l'occasion des ensevelissemœts 
pour lesquels l'édit de 1618 avait défendu aux pro- 
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teslaaU de $e iréuair au iK>mbre de plus de six per- 
sonnes, ainsi que d'enaev^ lett» niarts dans les el- 
OMtièieaeattioliqiias, ou dans ub lenainclos de mm* 

Or, dans la plupart des commnnes, il n'y avait en, 
ju8que4ft, qu'un cimetièce commun; et dans les villes 
où les protestants s'en étaient fait un particulier, ils 
f «ndent envitonné d^ murailles. On etigeait mainte^ 
nant qu'ils allassent déposer le cercueil de leurs frè- 
res sur le bord des grandes routes^ ou dans les ter- 
ril vagues, ouverts à tout venant, à toutes les pNh 
ftoiatians. 

Alors même , il arriva encore qu'on vint leur arra- 
cher leur mort pour le transporter dans le cimetière 
des catholiques, si Ton reoonnidssait que le défunt 
avait reçu le baptôme dans VEglise romaine. A Saint* 
Bfichei on fit bien plus encore. Depuis trois mois une 
femme vaudoi^e avait été ensevelie dans le cimetière 
des protestants, il était clos de murs; le curé ordonne 
TexhumatiGA et fait porter son cercueil , à moitié 
brisé, devant la maison de ses parents. 

Un de ceux-ci rencontrant un soi^^Iecuré sacrilège, 
dans un chemin isolé, lui donne des coups de btton 
pour venger cet outrage. 
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Aussitôt cinquante protestants de Saint-Michel sont 
cités à Saluées, et plusieurs d'entre eux retenus pri- 
sonniers. Leur élargissement fut encore obtenu par 
rintervention de Lesdiguières. 

A Demont, dans la vallée de la Sture, quelques 
papistes fanatiques, au sortir d'un souper, animés 
par le vin, jurèrent la mort des hérétiques et résolu- 
rent de poursuivre le premier qui se présenterait. 
Ayant reconnu un Vaudois dans un jeune homme qui 
marchait devant eux, ils mirent l'épée à la main et 
l'attaquèrent. Ce jeune homme portait une petite ha- 
che ; n'ayant pu se soustraire par la fuite à leurs at- 
teintes, il se retourne et donne la mort au premier as- 
saillant. Les autres prennent alors la fuite; mais quel- 
ques jours après, ils reviennent mieux armés et plus 
nombreux, s'emparent en furieux du village, outra- 
gent les femmes, blessent ou tuent les hommes, bat- 
tent les vieillards, jettent les enfants à la rue et se li- 
vrent au pillage comme des brigands; puis, chargés 
de butin, ils citent par dérision la population tout en- 
tière à comparaître à Turin. 

Ici se place un fait aussi honorable pour les pro- 
testants que pour les catholiques de Demont ; c'est que 
ces derniers voulurent concourir aux frais de répara- 
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* tion causés par ces désordres et à ceux du procès 
qui s'ensuivit. 

Gela montre combien les deux partis auraient aisé- 
ment vécu en bonne intelligence , si le souâle de 
Rome n'âvait constamment excite la haine de ses 
sectateurs, qu'dle accusait de se laisser corrompre, 
lorsqu'ils iaisaient preuve de charité. 

A Dioaier encore, c est à un gentilhomuie catholi- 
que que les protestants du pays durent d'être délivrés 
d'un piège qui leur avait été tendu, et des poursuites 
qui eussent été la suite de leur imprévoyance, Aiiisi, 
partout où ils étaient connus , les Vaudois trouvaient 
des protecteurs^ même parmi leurs adversaires^ ces 
derniers aussi devenaient plus chrétiens en les fré- 
quentant davantage : car partout où le protestantisme 
à régné, les mœurs se sont adoucies. Les moines misH 
sionnaireSi qui n'en avaient pas subi rinûuence; mon- 
taient quelquefois en chaire, portant une épéenue dans 
unemain etunflambeaudans l'autre, pour exhorter les 
peuples à détruire les hérétiques, disant qu'il ne fallait 
les aborder qu'avec le fer et le feu (1) . Gela était plus sûr 
pour le papisme que de les aborder aveda discussion. 

Et voilà pourtant ceux qui se disent les ministres 



(1) Bri9f iHteQwrt, chap. Ul, 
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de Dieu ! ceux qoi prétendent absoudre des plus 

grands crimes, mais qui ne pardonnent pas à la lec- 
ture de la Bible et à la prière. 

On conçoit, du reste, ces excès, en se rappelant que 
le palais épiscopal de Saiuces était le centre toujours 
actif de perpétuelles vexations dirigées contre les Yau- 
dois. Mais bientôt on alla plus loin, on regretta qu'ils 
eussent été épargnés lors de la Saint-Barthélémy ; 
e'était une faute, disait-on, il fidlait la réparer. En 
conséquence on crut devoir organiser le complot d'un 
massacre général contre les réformés dans toute la 
province de Saluées. 

Ici encore , ce fut le peuple cathotique Itié^iiléinîi 
qui se nK)nlra moins Ofuei qm &es directeurs ^pi»^ 
tuels; car la plupart des habitants du pays reiusèreûit 
d'entrer dans <^tte conjuration* ^ 

Cependant on n'y renonça pas ; mais Dim p msû i 
qu elle tût découverte, et voici de q^ielic manière ou 
en eut connaissance. . = 

Un de ceux qui devaient la diriger^ Fabfice dë Pé^ 
tris, se prit de querelle avec un jeune homme pro- 
testant, il l'attaqua, mais fut tué luinsiéme; et Ton 
trouva dans ses papiers les preuves écrites de la con- 
spiration. 
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Le bruit de cette découverte se répandit coumie l'é- 
olair. Les ferments qui exîstd^t entre les deux partis 
n'en prirent que plus de force. De part et d'autre^ ils 
se faisaient par jour de nouveaux excès , dont les 
protestants néanmoins étaient le plus souvent victi- 
mes. Ceux de Saint-PieiTe, par exemple j dans la val* 
lée de la Vrayta, furent expulsés de chez eux par le 
curé et le prévôt de la ville. 

Peu de jours auparavant, cinq habitants de Dronier 
avaient également été bannis et s'étaient retirés dans 

la vallée de Luzerne. 

On était parvenu à l'année 1619; la fermentation 
croissait de plus en plus. Les vexations contre les 
adhérents de TEglise réformée se multipliaient sous 
toute sorte de prétextes. 

A Demont deux familles protestantes furent cruel- 
lement troublées. Qu'avait-^on à leur reprocher? D'a- 
voir contracté mariage à des degrés de parenté ^ in- 
terdits par les canons de quelque vieux concile. 

Les époux furent séparés, les maris envoyés aux 
galères et les fournies condamnées à recevoir le fouet 
sur la place publique. 

Mais ces juges si cruellement scrupuleux à mainte- 




air des intei dictions arbitraires sur les degrés de con- 
sanguinité y auxquels du reste les catholiques seuls 

auraient dû être soumis^ ces mêmes papistes qui di&- 
sûlvaient si pi omptement des liens de famille , sanc« 
tionnés par une union bénie , quel respect avaient-ils 
pour la vextu i Ëcoutez ; A Drouier, un apothicaire ^ 
nommé Marin , avait deux filles d'une rare beauté. 
Vers la fin de juillet, Tun des capucins de la ville £ût 
demander cet homme : les autres moines entrent dans 
sa demeure pendant sou absence , ils s'eaiparcal de ses 
filles en usant de violence; un carrosse attendait à la 
porte, c'était celui de l'évéque de Saluées ; on y jette 
les victimes de cet enlèvement odieux, et elles sont 
conduites à Turin (i ) , sans qu'on ait égard à leurs lar- 
mes et à leurs supplications, sans pitié pour le déses- 
poir de leur famille. 

Un mois après (2), le même évéque fait arrêta une 
pauvre femme sur laquelle pesaient de singulières ac- 
cusations, a Elle a reçu de Genève, disaient ses accu- 
sateurs, une grande robe noire, et revêtue de cette dé- 
froque de corbillard, elle monte en chaire an miUeu 

(1) Twit ces détails tont tirés do Bri9f éittomêmr têê pmémiêm «d* 
vmméi^ 99 tmpt EgUm 4» Uarprkai i$ Solneft. Chip* IT. 
' (t) I« SI d'aoAt im. 
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des réformés , prend une corne de bœuf , et , 
~ souffle au travers de cette corne le Saint-Esprit sur 
les assistants, d 

Le livre dont nous tirons ces détails ajoute naïve- 
ment ; a II faut avouer que c'était là une invention 
bien cornue ! » 

Et cependant cette malheureuse femme fut mise 
pour cela, cinq fois de suite à la question; elle fut 
torturée en présence des sommités cléricales et ad- 
ministratives du pays. Il y avait là le préfet, l'évêque 
et l'inquisiteur; et l'on était au dix-septième siècle ! 

Oui! mais aussi sous l'empire du catholicisme. 

Et dans le dix-neuvième siècle lui-même, en 4845, 
là où le papisme règne encore, ne l'a-t-on pas vu con- 
damner une femme à mort pour crime d'hérésie (1)? 

Ainsi se passaient ces jours sombres et agités, en 
attendant que l'orage éclatât. Vers la fin de l'année 
1619, une réunion extraordinaire de prêtres, de moi- 
nes et de zélateurs papistes de toute confrérie , fut 
convoquée à Saluées , pour aviser aux moyens d'en 

finir une fois pour toutes avec les hérétiques. Après 

* 

(1) Cette coDdamoatioQ a eu lieu dans l'île de Madère , en août 1845. 
9yoir les journaux du mois de septembre, même année, entre autres les Dé- 
aU, le SHole , V Es]^ano$ etc. 



le repas de corps qul réunit tous ces dignes convives, 
on ât brûler en éfigie les principaux d'entre les pro- 
testants, en attendant de pouvoir les atteindre dans 
leur personne. 

Ces passe-temps du clergé cathcdique montrent bien 
de quel esprit ii était animé. Rien de sérieux, ni d'hu- 
uiain. Gi'ueis ou grotesques, ignobles ou barbares, tels 
étaient ces jH^étendos ministres d'un Dieu de peae^ 
léction et d'amour. 

Du côté des réforaiés, le mécontentement ne faisait 
qu'augmenter ; une lutte était imminrate : le plus 
faible devait périr. 

Les habitants d'Âceil , qui se trouvaient presque 
tons de la même communion, et qui n'avaient jamais 
cessé de tenir des assemblées évangéliques, se préva- 
lurent de leur nombre pour les continuer. 

Le gouverneur de Dronier, Andréa délia Negra, ftit 
envoyé contre eux ; il arrêta et conduisit dans les 
prisons de Saluées, les deux notables de l'Eglise qui 
prémdaient habituellement à ces réunions de prière. 

L'un se nommait Pierre Marquisy, et l'autre Maurice 
Hongie. L'arrestation du premier eut lieu en juin, et 
celle do second en septembre 1619. L'an et Tautrene 
tardèrent pasd'étre condamnésàmc^par l'inquisition. 



d by Googl 



— 393 — 



Ils interjetèrent appel de ce jugement devant le 
sénat de Turin. On espérait pouvoir faire auprès du 
duc de Savoie quelques démarches pour les sauver ; 
mais ce prince était alors absent (il était allé en Sa- 
voie pour recevoir Christine de France qui venait en 
Piémont). Le sénat se trouvait ainsi abandonné à lui- 
môme, ou plutôt aux suggestions du haut clergé, tout- • 
puissant à la cour. Par une circonstance aggravante 
pour le sort des prisonniers d'Aceil, un nouveau sou- 
lèvement eut lieu dans cette villle. Le gouverneur de 
la province, comte de Sommariva, fut tué d'un coup 
d'arquebuse, sur les coteaux de Mongardino, où il 
avait poursuivi les récalcitrants. Et par une suite ir- 
réfléchie de ces idées païennes si familières au catho- 
licisme, on fut porté à immoler Maurice et Marquisy 
comme des victimes expiatoires aux mânes du gou- 
verneur. 



Ces courageux directeurs de l'Eglise d'Aceil furent 
immédiatement exécutés à Saluées (1), vers les quatre 
heures du matin ; ce qui n'empêcha pas l'évêque du 
diocèse d'assister à leur supplice, sur le lieu duquel il ^ 
s'était fait conduire en carrosse. 

(1) Cette exécution eut lieu le SI d'octobre 1619. 
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Toutes les circonstances de leur tin courageuse et 
édifiante ont été conservées dans une lettre écrite de 
Saluées le lendemain de leur exécution, et publiée à 
Gmiève quelques jours après. 

Nous en reproduirons une partie dans le chapitre 

destiné à l'histoire des martyrs. Ën échange de tant 
' de concessions aux exigences de Rome, le nouveau 
pBfOf Grégoire XV, venait d'accorder au duc de Sa- 
voie f par son bref du 27 mai 1621 , la faculté de 
retenir pendant six ans la dîme des revenus ecclé- 
siastiques, à condition qu'il consacrait ces fonds à 
l'extirpation de l'hérésie. 

Le duc toucha l'argent, et le clergé le pressa 
d'agir. 

En février 1622, on commença d employer ces res- 
sources, ou de montrer du moins qu'on les utilisail 
pour l'œuvre deipandée, en reprenant les poursuites 
déjà si souvent dirigées contre les Vaudois et les ré- 
formés du Piémont , qui ne s'étaient pas restreints 
dans les étroites limites où Ton avait drccAserit le 
' territoire des vallées vaudoises. 

Au mois de mars suivant, les fidèles de Praviglelm 
et des communes enviromiaiites furent cilés à corn- 
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paraître devant le préfet de Saluées, sons peine de 
mort et de cooUscatiou. 

Us eussent pu s'y rendre en assez grand nombre 
pour que la fermeté de leur attitude eût imposé à 
leurs ennemis. AuUe peine n'était portée encore 
contre ceux qui eussent obéi. Qui les fit hésiter? 
L*exemple peut-être de ceux qui avaient été empri- 
sonnés à la suite d une comparution; cette espèce de 
force d'inertie, qui retient le campagnard à sa chau- 
mière 3 une crainte irréfléchie et vague de ce tribunal 
de Saiuces si fatal aux protestants. 

Quoi qu'il en soit , ils s'abstinrent. Au lieu d'agir 

avec vigueur, de se montrer unis et résolus, de sou- 
tenir leurs droits avec fermeté, on vit de la mollesse 
et de l'indécision dans leur conduiite; un jugement 
sévère pourrait même dire de la lâcheté : car c'est 
tee lâche que d'abandonner la défense d'un droit, 
aussi bien que de manquer à celle de la patrie^ 
ayant donc pas comparu dans le terme prescrit, les 
habitants de Pravigieiai et de Paêsane furent tous 
condamnés par contumace à être bannis des Etats de 
Son Altesse Royale , et pendus s'ils tombaient enoji 
les mains de la justice. Quant à leurs bi^s, il va sans . 
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4ire qu'ils étaient coiiiii^qués : c'était là, pour le ti$c et 
pour Rome, le plus clair de l'affaire. 

Cette sentence fut rendue à Saluées le 15 de mars 
1622^ confirmée par le sénat de Turin le 7 de juin et 
publiée à Paësane le 29 du même mois. 

Ces pauvres gens employèrent le secours de Lesdi- 
guières. Mais voici ce qui s'était passé : Un jour, se 
trouvant avec le cardinal Ludovisio de Bologne, Les- 
diguières lui dit : Quand Votre Eminence portera la 
tiare, j'abjurerai le protestantisme. Or, Ludivisio ve- 
nait d'être élu pape depuis dix-huit mois, et Lesdi- 
gttières avait abjuré à l'époque indiquée» Gomme on 
se démet d'une charge, comme on livre une marchan- 
dise à une échéance fixe, le grand ca^Htaine avait dé* 
posé ses croyances au agnid du calendrier^ Gepen** 
dant il n'avait pu se pénéb*^ eaoote de Tespiit 
inhumain de sa nouvelle EgUse, et il écrivit à Charles* 
Emmanuel en feveor de ses anciens condigionaair». 
des hauttô Vallées (1). «Us ont vécu, dit«-il, sans j»-« 
mais donner de reproches à personne ; ils ont toujours 
été maintenus en Fexercice de leur refigion, quelque 
ordonnance que Vota» Altesse ait faîte pour les autres; 
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que V. A. permette qu'ils puissent jouir en repos du 

fruit de ses grâces, puisqu'elles augrnenteroat en la 
personne de ces pauvres gens les obligations qui ma 
font être , Moaseigueur , votre très-humblej etc« » La 
lettre est datée de Grenoble, 29 juillet 1022. 

Lesdiguières écrivit dans le même sens à l'am- 
bassadeur de France, près la cour de Turin ^ de sorte 
que les Vaudois , sans obtenir la révocation formelle 
de cette atroce condamnation , reçurent néanmoins la 
promesse qu'il n'y serait donné aucune suite, et qu'ils 
pourraient vivre en paix dans les modestes héritages 
de lenrs pères. - 

Quelques-uns d'entre eux, qui s'étaient déjà expa-- 
triés, furent cependant saisis à leur retour. 

Ce même pape, qui avait reçu l'abjuration du géné- 
ral français, fondait alors (en 1622) la sanguinaire con- 
grégation de propagandd fide et extirpandis kœi eticis; 

en même temps qu'il béatifiait Ignace de Loyola. 
Ggtte cpngrégation fut I pendant près d'un siècle, 
' \*anne la plus redoutable |que ie fanatisme et l'erreur 
eussent employée contre le triomphe des doctrines 
bibliques. Mais c'est en Piémont surtout que la Prù- 
pagande^ cette fille honteuse du jésuitis ne et de i iin- 
quisition, exerça $ea plus terribles ravages. 
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Nous la verrons bientôt à l'œuvre dans les vallées 
vaudoises. Suivons-la aujourd'hui dans le niarquisat 
de Saluées, où elle s'était hâtée de s'établir et où elle 
devint dès lors une source permanente de trjoubles et 
de persécutions. 

En ia vallce de Stuie fut cruell.emi^at tra- 

valllée par les conyerti$8eur3« 

Les de?xii^ vestige^ de vRotestaolifioie qai JvestaieQt - 

à Garail ^ eu lurent exIiipéâiK i»eton le v(£i|,des JQaoin^ 
par le fer et le feu« U j:i'était plus nécessaire maintQ/r 
nant d'avoir assisté aux assemblées des réfevmés jpmr, 
éuie uxcArcéré.^ il. suffit de nej^nUor k.k mec^ 

A Saint-Midial, à Pagliera, à Demoiitilesrpoursiiites ' 
incessantes dont les Vaudois fuvent l'objet dépouillè- 
remrafid»0iente08bûiitgadi%.)ÉdiBfl^ i 
citoyens^ paittbtes qui les ani^iaieRti pipus peti^r ]es^.. 

prisons de viciiines ou les montagnes de proscrits* 

La plupart d'entre eux se retirèrent en France, mais 
elle ne devait pas tarder à leur être tout ai«i înboik 
pitalière* On a retrouvé à Berlin les mémoires d'une 
famille qui sorlit à cette époque de Demont, s'établît * 
afors en Provenée, et fut expulsée plus tard de ce 
dernier pay$ lors de la révocation de Tédil de Nantes. 
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Que de malheurs ont élé causés par les guerres et 
les haines religieuses! Et que le monde a dû s'éloi- 
gner de la doctrine du Christ^ pour que cette impie 
association de mots ; Guerres et haines religieuses ait 
pu s'introduire dans notre langue! 

Quelques-uns d'eEtre les nombreux prisonniers 

que la Propagande ût à celte éppque, rachetèrent leur 
vie au prix d'une forte rançon. La fortune amassée 
par le père pour les enfants, allait enrichir des cou- 
vents, des.geôiiersy des bourreaux. 

Aussi, appauvries, décimées, proscrites pai^lout 
poursuivies, ces maliieureuses EIgtises de^ Saluées al- 
laient s'afTaiblissant de jour en jour. Depuis loi^ues 
années toute manifestation de vie évangélique, autre 
que la patience et la résiyiialiou , leur était interdite, 
et si la flamme sacrée survivait dans leurs membres 
paralysés, c'était comme les dernières pulsations d'un 
cœur lent à mourir, dans le sein d'un patient immo- 
bile, sur lequel s'acharneraient encore les tortures de 
rinquisition. 

Ab! faut-il que des congrégations reSgleuses aient 
agi comme, des bétes féroces^ pour désoler ainsi l'hu- 
manité ? 



Dans les hautes vallées da P6, à Oncino^ à Pravi- 
glelm, à Biétonet, le culte proscrit survivait cepen- 
dant encore, dans le secret des pauvres chaumières 
et des alpestres bergeries. Hais Ton ne devait pas 
s'attendre à ce que ces premiers et ces derniers reje- 
tons de ia grande famille vaudoise, dans la province 
de Salures, fussent constamment épargnés. Lorsque 
le feu a dévoré Técorce, il ne respecte pas le coeur 
du tronc. 

En 1629, le comte de la Mente, qui était lieutenant 
général des armées uu duc dans le marquisat, frappa 
une contribution de quatre cents ducats sur les fidèles 
de Praviglelm. 

Ceux-ci ne se hâtèrent pas de pajer. C'était là pro- 
liablement ce qu'il avait attendu ; c'était le triomphe 
des prévisions persécutrices de la Propagande et du 
clergé. 

Aussitôt, le comte de la Mente envoie quatre cents 
soldats à Praviglelm, pour ravager les terres, enle- 
ver les bestiaux et piller les demeures des malheu- 
reux Vaudois. 

Le butin fut transporté à Paësane, et il fallut pa^er 
mille ducats pour le ravoir. 
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Jaloux des fruits de cetle expédition^ un autre sei- 
gneur vint quelques jours apiès^ à la téie de vingt- 
cinq hommes^ pour saisir le pasteur de Praviglelm, 
et s'emparer de quelques otages^ qu'il n'eût ensuite 
^iFdflebésquesous Ibtte rançon. 
' Gee pouvMS montagnards étaient abandonnés à 
toutes les incursions^ comme un pays sans maître au 
premier occupant. Cette fois pourtant, ils repoussè- 
teAl Vnf^eBum atecMs vùiglHoinq hoamieE; «uns il 
jreviot bientôt, aetoeû^pagné non plus iie soldais, 
mais de moines. QueOe devait être cette nouvelleei- 
pédition? On va rapprendre en peu de mots. 

Le capitaine de cette légion encapuchouAéei com- 

Mm 

menée par ordonner à tous les habiianls du pajs de 
se rendre aux prédications des missionnaires y sous 
peine d'un écu d'or d'amende, pour chaque contra- 
vention. Les contraventions furent nombreuses, et 
aons pféte&te de faire payer aux Vaudois les amendes 
encourues, on^se saisit encore de leurs récoltes et de 
leurs biens. — " 

' AioBslea faabilabt9ifa«id4e LaseiM sè dé^^ 

à prendre les armes pour venir au secours da tours 
CoreligioAa^ires disja vallée du Pù; alors aus^i Jeur 
prenùier spoUateur, .tenant à ce qpe les cboses^n'allas- 
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sent pas trop loin^ dans la crainte des comptes qu'il 
aurait eu à rendre lui-même^ le comte de la Mente 
mit fin à ces scandaleuses extorsions. 

La pesle qui ravagea le Piémont en 1030^ n'épargna 
pas les habitants de ces montagnes^ mais ce fléau du 
moins n'irritait pas les esprits, ne semait pas la divi- 
sion parmi les bonunes. 

• Une nouvelle recm^scence du zèle papiste le 
remplaça bientôt , en appcntant avec lui tous ces tris- 
tes eitèts. 

Victor Amédée venait de monter sur le trône; te 
nonce ; les prélats, les congrégations, tous les repré-- 

sentants du papisme se hâtèrent de le circonvenir. 

Quelle gloire pour Votre Altesse de réaliser enfin 
les vues héréditaires de ses prédécesseurs et d'extir^ 
per complètement Thérésie de ses Etats! — C'est 
plus qu'une gloire,, ç 'est un devoir, -^r C'est la con- 
sécration de votre avènement 1 — C'est suj^ votre 
couronne la plus sûre garantie des bénédictions de 
Dieu. 

Tel était le langage qu'entebdait de tout côté 
te nouveau souverain aters âgé de quarante trois ans. 
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Malgré la fermeté naturelle et la sage initiative de 

son caractère, qui lui avait valu déjà le traité de Ra- 
tiabônne et cdui de Quiérasque (1) par lesquels il 
était rentré en possession de la plus grande partie de 

ses Etats» il finit par céder à ces suggestions. 

Heureusement que les vallées vaudoises de Luzerne, 
Pérouse, Saint-Martin el Pragela appartenaient alors 
à la France 3 mais, après ce grand centre du protes- 
tantisme en Piémont, la province de Salaces en con- 
tenait encore les plus nombreux représentants. 

Le duc rendit donc, le 23 septembre 4623, un édit 
dans lequel il s'exprimait ainsi : 

a Les princes de la terre étant établis de Dieu, ne 
doivent avoir rien de plus à cœur que la défense de 
sa religion. C'est pourpuoi, afin de rendre la paix à 
l'Eglise, et de prouver notre indulgence aux héréti- 
ques de Saluées, qui ont iencoûru la peine de mort 
poét leur obstination continuelle , nous ordonnons 
qu'ils aient à abjurer leurs erreurs dans l'espace de 
deux mois, après la publication du présent édit, et 
cela dans lea £u.ikiM9 qui leuff SMNqt piesfsriles par 

(1) iS octobre im. 
(•) 6 anil iSSl. 




révéquê de Saiiu^eii. EMtos ^ cas mus idur iecoos 

TUfiB; mis 6-Us(lftts«fitt4^iMMef ^itenM saaos afapmri 

ik seront U^i slétoig&ar 4a im JËUts som^ p^^ine 
delà vie^» 

• C'est ainsi qu'un souverâin prouvait sa bien veil- 
lante à'ses'sa^eis ) ^^^éùA (néleAdeit smir 
4a* religion chcétienne ! 

■ 

Dans cet édit, fort abrégé ici, les Eglises deBiolet, 
Biétonet, Croésio et Praviglelm, sont nominalement 
mentionnées. 

Ce fut le coup de mort pour ces malheureuses tri- 

busy etnotré cbapitre va, se. clore par leur dernier 

» »' 

soupir. 

Dès la ptut>lioalioAi4etioet{ édit^ .ploateim . ftiiiiiBes 

vaudoj«esi.,«wtwt l'dgome. -v^Qir pour .1^ .fi^^biK^» 

év^pg^iiquesr de leuirs cU^i^es valié^;^, &.étaieiU aUeja- 

En même temps l'évêque de Saluées, tout rayon- 
rnnl itm f^mcibahr triomphe, eaorgnéilK 'de ^^1^^ 
tance que i'édit lui avait donnée, arrivait dans ces 
pauvres villages, escorté de moines et de soldat^ Vul- 
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iima ratio regurn est aussi Vultima ratio Romce, Di- 
rons^Doiis comment le prélat put se vanter d'avoir 
converti plusieurs de ces mdigeates familles , aux- 
quelles uicine eût manqué le denier du voyageur, si 
eUes s'étaient expatriées? 

Non; mais nous dirons que d'autres ^ abandonnant 
leurs biens, s étaient retirées dans les montagnes; 
et que là errantes et bannies , eUes laissèrent s'é- 
teindre dans la misère et les tourments de Texil les 
derniers restes de celte Eglise vaudoise si longtemps 
florissante sur les sources du P6* 

Leurs maisons furent incendiées et démolies, leurs 
biens confisqués, leurs troupeaux saisis et vendus au 
profit de révôque, des moines et du iisc. 

Que Ton compare aujoiud'hui l'état m(ml et maté- 
riel des vallées vaudoises où TEvangile s'est maintenu, 
avec le dépérissement obscur dans lequel sont tom- 
bées celles de la Sture et du Pô, où Ton a employé 
tant de temps et d'efibrts pour l'en bannir, et l'on 
verra si le catholicisme est favorable à la prospérité 
des nations. Si le champ de cette comparaison parait 
trop rétréci en étant limité à ces humbles vallées, 
qu'on poursuive le même parall^e dans tous les 
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pays du .monde entce les contrées protestantes et 
.les cookées .catholiques ^ .et l'on, iu^civera au xnéme 
résultat. 

Ainsi, seisont éteintes ces intéressantes commu* 
nautés vaudoisesy dont uujljuôqua$ ici, n'avait éccit 
l'histoire. Mais l'esprit qui les animait n*a pas dis- 
^ru. Puisse-t-il animer constamment , ce qui reste 

de llsraël des Alpes , dans ces montagnes depuis si 
longtemps arrosées par le sang des martyrs. 
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